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A  Mr  Alfreo  R.  C.  Selwyn,  LL.D.,  F.  R.  S.,  Etc., 

Directeur  de  la  Commission  géologique  et  d'Histoire  naturelle  du  Canada, 

Monsieur, — J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  un  rapport  sur  la  géologie 
superficielle  delà  province  du  Nouveau-Brunswick,  principalement  le  résul- 
tat des  observations  faites  durant  l'été  de  1884.  Des  cartes  illvstratives 
montrant  le  caractère  3t  la  distribution  des  dépôts  de  surface  sont  en  voie 
de  préparation  et  devront  l'accompagner.  Elles  sont  basées  sur  les  cartes 
topographiques  in-quarto  de  la  Commission,  la  géologie  superficielle  y  étant 
indiquée  d'après  un  système  de  coloration  et  d'annotation.  Elles  seront 
publiées  aussitôt  que  les  données  nécessaires  pour  les  compléter  auront  été 
obtenues. 

Je  dois  exprimer  mes  remerciements  à  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du 
Nouveau-Brunswick,  qui  m'a  donné  un  laissez-passer  gratuit  sur  ses  lignes  ; 
au  professeur  Harrison,  de  l'Université  du  Nouveau-Brunswick,  pour  une 
liste  d'observations  barométriques  ;  à  M''  T.  G.  Loggie,  du  département  des 
Terres  de  la  Couronne,  à  Frédéricton,  à  M""  G.  F.  Matthew,  M.  A.,  de 
Saint-Jean,  et  au  révérend  C.  R.  Matthew,  de  Kingsville,  Ont.,  pour  des 
renseignements  sur  la  profondeur  du  Grand-Lac,  du  lac  Washademoak  et 
<Je  la  rivière  Kennebécasis,  etc. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

R.  CHALMERS. 

Ottawa,  Mai  1885. 
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RAPPORT    PRELIMINAIRE 


SUR  LA 


GEOLOGIE  SUPERFICIELLE  DU  NOUVEAU -BRONSVIGK. 


Les  explorations  de  l'annëe  dernière  (  1 884)  au  sujet  de  la  géologie  super-  J«J[^^''* 
ficielle  du  Nouveau-Brunswick  se  sont  étendues  à  toutes  les  parties  de  la 
province,  et  nous  avons  pu  dëcouvrir  nombre  de  faits  importants.  Le  ter- 
ritoire compris  dans  les  comtés  de  l'est  et  du  nord  a  été  examiné  plus  en 
détail  que  les  autres  portions,  en  partie  parce  que  ses  dépôts  de  surface 
n'avaient  pas  encore  été  étudiés,  si  ce  n'est  d'une  manière  préliminaire,  et 
en  partie  à  cause  du  fait  que  nous  y  avons  trouvé  des  données  d'une 
grande  valeur  scientifique  dans  le  cours  de  nos  investigations,  données  qui 
nous  ont  paru  pouvoir  aider  à  résoudre  le  problème  difficile  de  la  gla- 
ciation du  Canada  oriental. 

Les  observations  des  géologues  sur  la  marche  et  l'action  des  glaces  dans  Observations 
o        o  .        ,<    1     •    .•       „  antérieures 

le  Nouveau-Brunswick,  que  nous  rendons  par  1  expression  "glaciation,   igat. 

avant  1884,  s'étant  en  grande  partie  bornées  aux  comtés  du  sud  et  de 
l'ouest,  où  les  stries  et  cannelures  que  l'on  rencontre  ont  une  allure  géné- 
rale sud  et  sud-est,  nous  en  avons  inféré  que  cette  direction  indiquait 
le  mouvement  général  de  la  glace  sur  toute  la  province.  Les  études  faites 
durant  la  campagne  de  1884*,  cependant,  font  voir  qu'au  nord  et  à  l'est 
du  plateau  d'épanchement  qui  divise  les  eaux  de  la  rivière  Saint-Jean  de 
celles  qui  se  jettent  dans  la  baie  des  Chaleurs  et  le  golfe  Saint-Laurent,  il 
y  a  eu  un  mouvement  glaciaire  vers  l'est  et  le  nord  pendant  l'âge  de  glace, 
accompagné  d'un  puissant  transport  de  dri/t,  ou  matières  de  transport,  de 

l'intérieur  vers  la  côte  ;  c'est-à-dire  que  le  plateau  d'épanchement  en  ques- Effets  des  gla- 

,     , , ,  ...  1     ,         clors  dans  le 

tion  paraît  aussi  avoir  déversé  la  glace  de  l'époque  glaciaire  au  nord  et  au  Nouveau- 
sud,  le  glacier  ou  les  glaciers  du  côté  sud  s'avançant  dans  lo,  direction  de 
la  baie  de  Fundy,  tandis  que  ceux  du  côté  nord  descendaient  le  versant 
opposé  dans  la  dépression  maintenant  occupée  par  le  golfe  Saint-Laurent. 
Outre  les  preuves  de  cette  marche  de  la  glace,  des  sulcatures  ont  été  trou- 
vées" sur  le  versant  en  dernier  lieu  mentionné,  indiquant  un  mouvement 
distinct  et  indépendant  de  la  glace,  directement  au  nord  ou  au  sud,  que 
l'on  rapporte  à  une  période  glaciaire  ultérieure.  Tous  les  faits  se  ratta- 
chant à  ces  mouvements  ont  été  mis  sous  forme  de  tableaux,  et  nous  en 
donnons  les  détails  dans  une  autre  partie  de  ce  rapport. 


•  L'autour  a  traité  pour  la  première  fois  dos  phénomènes  Klaciaircs  de  la  partie  nord  de 
la  province  dans  une  étude  publiée  dans  le  Canadian  Xaturaliet,  en  1881,  vol.  X,  No.  1. 
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Les  tWpôta  maritimes  lo  long  de  la  côte  ont  également  et»?  étudiés  et  de» 
faits  ont  été  constatt's  qui  font  voir  leur  distribution  horizontale  et  verti- 
cale, ainsi  que  les  oscillations  do  niveau  subies  par  la  région,  approxima- 
tivoment,  durant  l'épofiue  quaternaire.  L'importance  de  ces  oscillations 
est  estimée  d'après  les  fossiles  marins,  les  anciennes  lignes  de  grève  et  les 
estuaires  remplis  de  matériaux  do  transport. 

Une  coupe  hypsomëtrique  complète  de  la  province  a  été  relevée  lo  long 
des  rivières  Tobiquo  et  Népisiguit,  dans  laquelle  les  élévations  d'un  certain 
nombre  des  principales  montagnes  et  des  lacs  de  l'intérieur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ont  été  mesurées  barométri-iuornent,  et  la  hauteur  de  la 
surface  générale  du  pays  a  été  constatée,  croit-on,  avec  une  exactitude 
passablement  rapprochée  de  la  réalité.  Beaucoup  do  faits  se  rattachant  à 
son  caractère  agpcole,  sa  faune,  sa  flore,  etc.,  ont  aussi  été  relevés  et  con- 
signés. A  partir  des  eaux  supérieures  de  Ju  Népisiguit,  nous  avons  dev 
cendu  la  rivière  Upsalquitch  par  la  voie  du  ruisseau  du  Portage  et  du  lac 
Upsalquitch,  et  nous  avons  pris  note  de  la  conformation  superficielle  géné- 
rale et  des  qualités  agricoles  de  cette  section.  Une  grande  lisière  d'excel- 
...ifflën-  lente  terre  arable  existe  sur  les  eaux  supérieures  de  la  Ristigouche,  con.me 
*''°"'"'  lo  mentionne  M^  R.  W.  Elis  dant  .on   rapport   (d)  pour  1879-80,  qui 

pourra  être  ouverte  aux  colons  aussitôt  que  l'on  y  aura  créé  des  voies  do 
communication.  Cette  lisière  est  parfois  appelée  la  "  zone  fertile  "du 
Nouveau-Brunswick,  mais,  en  amont  de  l'embouchure  de  la  Pétapédmc, 
elle  est  encore  à  l'état  vierge  à  cause  de  son  éloignement,  du  manque  de 

chemins,  etc. 

Vers  la  tin  de  l'automne  dernier,  nous  avons  visité  la  vallée  de  la 
Madawaska  et  spécialen.ent  obsen-é  le  caractère  de  la  région  située  sur 
le  haut  de  la  Saint-Jean,  quant  à  sa  valeur  au  point  de  vue  de  l'agricul- 
ture et  autrement,  et  recueilli  des  données  sur  sa  géologie  superficielle. 
Cette  partie  de  la  province,  qui  comprend  le  comté  de  Madawaska  et  une 
partie  de  celui  de  Ristigouche,  renferme  de  belles  platières  et  de  riches 

plateaux. 

La  découverte  de  véritables  bassins  de  roches  contenant  de  petits  lacs, 
dans  les  roches  laurentiennes  et  huroniennes  situées  au  nord-est  de  la  ville 
de  Saint-Jean,  n'est  pas  l'un  des  résultats  les  moins  intéressants  des  opéra- 
tions  de  la  campagne.  Nous  donnerons  plus  loin  certains  détails  à  leur 
égard,  ainsi  que  sur  plusieurs  autres  sujets  dont  nous  ne  parlerons  point  ici. 

Nous  avons  fait  des  collections  de  fossiles  dans  l'argile  marine  de  la 
baie  des  Chaleurs,  qui  sont  énumérés  sous  l'en-tête  "  Argile  à  Leda  et  8ahle 
à  Saxicava."  Parmi  ces  fossiles  se  trouve  une  pince  de  homard  (Homarus 
Americanus),  qui  n'avait  encore  jamais  été  trouvé  dans  l'argile  à  Leda  de 
Ristigouche.  Des  échantillons  d'argile  à  brique  ont  été  pris  pour  le  musée 
dansîes  briqueteries  en  opération  à  Saint-Jean,  Moncton  et  Frédéricton, 
et  il  a  aussi  été  fait  des  collections  considérables  de  la  flore  de  la  province, 


Bassins  do 
lacs  entourés 
de  rochuG. 


Fossiles. 
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don»  une  partie  par  Mr  G.  U.  Hay,  qui  nous  acoonipagn.ut  comme  aide 
volontaire  lors  d'un  voyage  en  haut  de  la  Tobique,  et  le  reste  par  nous- 

môme.  .        i,    .  ■     j   i 

En  préparant  ce  rapport,  nous  avons  cru  qu'il  était  néccswure  de  réviser,  ««vWon^-lfjJ 
iu8<,u'à  un  certain  point,  la  nomenclature  on  usage  au  sujet  de  la  g<^ologie  do  U^Kj;oi^f,lo 
superticielle,  et  nous  avons  en  conséquence  adopté  la  nouvelle  classiHcation 
et  l'annotation  *  qui  ont  rapport  aux  suhdivisiouH  du  sujet  telles  qu'ébau- 
chées dans  la  (Jéohfjie  du  Canada,  WCi,  j..  940.    Cette  classification  sera 
suivie  dans  ce  rapport  et  dans  la  préparation  des  cartes  illustrant  le  carac- 
tère, la  distribution,  etc.,  des  dépôts  superficiels,  et  nous  espérons  qu'elle 
sera  suffisamment  pratique  et  systématique  pour  toutes  les  investigations 
dans  cette  branche  de  la  géologie  pendant  quelque  ten)ps  encore.     L'on 
trouvera  plus  loin  des  détails  au  sujet  du  coloris  et  de  l'annotation  de  ces 
cartes.     Le  système  .,ue  nous  adoptons  aujourd'hui  aura  sans  doute  besoin 
d'être  modifié  de  temps  à  autre,  k  mesure  que  nos  connaissances  augmen- 
teront, et  il  n'est  en  conséquence,  jusqu'à  un  certain  point,  que  provisoire, 
surtout  à  l'égard  de  la  division  M  2,  qui  est  subdivisée  en  "litsd'i^au 
douce"  et  "  lits  marins,"  l'expression  "  dépôts  de  l'intérieur,  d'eau  douce," 
étant  employée  pour  le  moment  pour  désigner  les  lits  que  l'on  suppose  être 
du  même  âge  que  l'argile  à  Ledn  et  le  sable  à  Saxicava,  mais  qui  se  ren- 
contrent à  l'intérieur  dans  des  positions  que  la  mer  ne  paraît  pas  avoir 
atteintes  durant  l'époque  quaternaire.     La  preuve  de  leur  origine  d'eau 
douce,  surtout  dans  le  Nouveau-Brunswick,  n'est  encore  en  grande  partie 
(jue  négative,  car  on  n'y  a  pas  trouvé  de  fossiles. 

Les  noms  "  sable  à  SaxÀcnva  "  et  "  argile  à  L^da,''  proposés  en  premier 
lieu  par  le  principal  (aujourd'hui  .sir  William)  Dawson  pour  certains  lits 
de  la  vallée  du  Saint-Laurent,  seront  strictement  restreints  aux  dépôts 
marins  fossilifères  reconnus,  consistant  en  sable,  gravier  et  argile,  qui  sont 
intermédiaire  entre  lo  tlJ/,  ou  argile  caillouteuse  (division  M  1  ),  et  les  dépôts 
récents  (M  3). 


!lrl 


CLASSIFICATION   DES  DÉPOTS  SUPERFICIELS. 

M  3. 

Allurion»,  on  dépôtn  récents. 


(a) 

Lits  d'eau  douce 
(fluviaux  et  lacustres)  ; 
marais,  tourbières  ou  plaines  à 
caribou,  et  platières  de  rivières. 


0>) 

Lits  marins  ; 
marais  salants,  dunes  de  sable, 
platiùres  d'estuaires,  etc. 


Voir  liapport  dei  Optratioiif:.  KSO-Sl-S:.',  p.  49. 
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Ml 

Sable»,  graviers  et  argili-n  giratijiêii. 


SiibIflN,  (pravicrH  et  &Tg\\on  de 
l'Intérieur,  d'eau  douce, 
(fluviaux  et  IftcuHtros,  otc). 


(A) 
Hftblo  K  Saricava  et 
itrKilo  k  Lfiia  (Utfi  iimrinii 

fONHllIfèrOH). 


Ml. 


Till,  ou  Argile  avec  hloo». 

L«8  lits  d'eau  douce  et  marins,  (a)  et  (b)  de  la  division  M  2,  sont  sup- 
poséu  être  en  grande  partie  de  formation  contemporaine,  et  la  mOine 
remarque  s'applique  à  (a)  et  {b)  de  la  division  M  3. 

Les  moraines  et  digues  de  gravier  ne  sont  pour  le  moment  classées  dans 
aucune  division  particulière,  parce  qu'elles  peuvent  appartenir,  du  moins 
en  partie,  soit  à  M  1,  soit  à  M  2.  Leur  existence  est  purement  locale  et 
accidentelle,  et  de  plus  elles  n'occupent  pas  de  grands  espaces,  soit  à  la 
surface,  soit,  autant  que  nous  avons  pu  l'observer,  en  dessous. 

L'expression  "  digue  de  gravier  "  re(;oit  dans  ce  rapport  une  acception 
un  peu  plus  large  que  dans  notrq  dernier  rapport  (1882-83-84),  et  elle  est 
employée  ici  comme  embrassant  non-seulement  les  digues  de  l'intérieur, 
comme  celles  que  l'on  trouve  sur  les  hauteurs  et  dans  les  vallées  de 
rivières,  mais  aussi  ces  larges  crêtes  de  sable  et  de  gravier  à  sommets  plats, 
que  l'on  rencontre  le  long  dos  côtes  des  baies  de  Fundy  vt  des  Chaleurs. 
Ces  dernières  ont  oté  regardées  par  M''  G.  F.  Matthow  comme  étant 
d'origine  marine  {Rapport  des  Opérations,  1877-78,  ee  ),  et  paraissent 
avoir  au  moins  été  remaniées  par  des  courants  marins. 

CONFORMATION    TOPOOEAPHIQRE    DU    NOUVEAU-URUNHWICK. 

Les  caractères  topographiques  et  orographiques  duNouveau-Brunswick 
dépendent  en  grande  partie  de  la  structure  géologique  et  de  la  nature  de 
ses  formations  rocheuses.  Les  points  les  plus  saillants  de  celles-ci  peuvent 
ùtre  esquissés  et  succinctement  décrits  en  termes  généraux  comme  il  suit  : 

1.  Un  axe  principal  ou  plateau  d'épanchement  central  traversant  la 
province  à  partir  de  l'extrême  coin  nord-ouest,  en  s'avançant  vers  le  sud- 
est,  jusqu'à  l'isthme  de  Chignectou,  ou  jusqu'à  la  frontière  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  Ce  plateau  bas,  tout  en  ayant  une  allure  générale  nord-ouest  et 
sud-est,  fait  néanmoins  un  détour  vers  le  sud  et  forme  une  grande  courbe 
dans  sa  partie  centrale,  et  dans  le  comté  du  Carleton,  le  long  des  eaux 
supérieures  de  la  Miramichi  Sud-Ouest,  il  s'approche  de  la  rivière  Saint- 
Jean,  d'où,  néanmoins,  il  s'étend  presque  franc  est  jusqu'au  delà  de  l'extré- 
mité nord  du  Grand-Lac  ou  de  la  rivière  au  Saumon,  dans  le  comté  de 
Queen's,  sa  marche  à  partir  de  là  étant  à  peu  près  sud-est  jusqu'à  l'isthme 
déjà  mentionné.     2.  Un  versant  nord-est  depuis  ce  plateau  d'épanché- 
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ment  jusqu'à  la  oôte,  :  -itté  \Mr  lo«  nombreusos  rivières  de  cette  partie 
du  bassin  hydrographique  du  Haint  Ijtturent,  dont  les  principal»»  sont  la 
Ristigouche,  la  Nëpisiguit,  la  Mirau.ichi  et  la  Richibouctou  ;  et  3.  Un 
versant  sud-ouest  «'(goutté  par  laHaint-Jean  et  ses  tributaires,  et  aussi  par 
la  Hainte-Croix,  la  Digdeguash,  la  Magaguadavic,  la  Nouvelle  et  d'autres 
rivières  qui  vont  se  jeter  dans  la  baie  do  Fundy.  Traversant  ce  dernier 
versant,  il  y  a  un  autre  plateau  d'opanchenient  secondaire,  ""'"^«"""«^  ^ .|^'*pi','î"he. 
dans  le  rapport  o(»  (Rapport  </««  Opération,  1882-83-84),  approximative- n>«|niMoon- 
ment  parallèle  à  l'axe  principal  ci-dessus  dt^crit  et  constituant  un  point  de 
partage  entre  la  valU'ie  de  la  Haint-Jeau  et  la  baie  de  Fundy.  Il  s'étend 
depuis  le  comté  de  King's,  dans  le  voisinage  du  Long-Reach  (grand  bief) 
sur  la  rivière  Saint-Jean,  on  gagnant  le  sud,  jusqu'à  la  frotvtière  interna- 
tionale et  au  delà.  Chacun  de  ces  plateaux  a  de  nombreux  axes  ou  points 
de  partage  secondaires,  parfois  se  détachant  du  principal,  mais  souvent 
sans  aucun  rapport  avec  lui,  ot  de  directions  irrégulières  ;  et  de  cette 
manière,  bien  que  les  principaux  caractères  topographiciucs  de  la  province 
«oient  comparativement  simples,  ils  sont  néanmoins  très  complexes  dans 
leurs  détails,  des  'haines  de  montagnes  et  de  collines,  ainsi  cpie  deF 
vallées  oncai.ssées,  courant  dans  toutes  les  directions  ot  contribuant  à 
former,  eu  beaucoup  d'endroits,  une  surface  excessivement  diversifiée. 

L'élévation  générale  du  principal  plateau  d'épanchement  ci-dessus  men- Hnniourdu 

.         ■    .  1  .  i  1  •       I      pliit«au  pria* 

tionné,  dans  lequel  se  trouvent  les  chaînes  de  montagnes  et  les  pics  lesdpa!. 

plus  élevés  de  la  provnice,  est,  dans  les  comtés  de  Madawaska  et  de 
Ristigouche,  de  800  à  1,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  aux 
lacs  Nictor  et  Népisiguit,  de  1,000  à  1,200  pieds;  de  ces  lacs  aux  eaux 
supérieures  de  !a  Miramichi  Sud-Ouest,  de  1,200  à  1,300  pieds  ;  sur  la 
hauteur  des  terres  entre  les  rivières  Taxus  et  Nashwaak,  do  900  à  1,000 
pieds  ;  à  l'endroit  où  le  chemin  do  lioiestown  à  Frédéricton  la  traverse, 
'650  pieds  ;  en  travers  de  la  partie  centrale  du  massif  carbonifère  entre  la 
Nashwaak  et  la  tête  de  la  rivière  Cocagne,  do  150  à  300  pieds.  Entre 
Moncton  et  Shédiac  elle  est  de  100  à  150  pieds  ;  sur  le  coteau  entre  la 
vallée  de  la  Memramcook  et  le  cap  Chauve  (liald  Cape),  de  125  à  200 
.pieds,  et  entre  le  bassin  de  Cumberland  et  la  baie  Verte,  de  10  à  20 
pieds.  Le  long  de  cette  partie  du  plateau  d'épanchement  qui  se  trouve  entre 
la  tête  de  la  rivière  Tobique  et  la  limite  occidentale  du  massif  carbonifère 
moyen,  des  chaînes  de  montagnes  et  de  collines  avec  pics  épars  s'élèvent  à 
^es  hauteurs  de  2,000  à  2,500  pieds  au-dessus  de  la  mer,  ce  qui  donne  à 
cette  région,  lorsqu'on  la  voit  du  haut  de  quelque  sommet,  un  contour 
élevé  et  rugueux  qui  fait  croire  à  l'observateur  que  le  niveau  général  est 
beaucoup  plus  haut  qu'il  no  l'est  en  réalité.  Le  paysage  le  plus  imposant 
«t  le  plus  pittoresque  de  la  province  se  trouve  dans  cette  région,  c'est-à- 
dire,  entre  le  massif  silurien  au  nord  ot  le  carbonifère  au  sud,  oîi  la 
Tobique,  la  Népisiguit  ot  la  Miramichi  prennent  naissance.  (Voir  rapport 
de  Mr  Elis  dans  les  Comptes-rendus  de  1879-80.) 
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La  hauteur  tlu  second  plateau  d'epancheinent,  entre  la  rivière  Saint- 
Jean  et  la  baie  de  Fundy,  ne  dépasse  pas,  en  général,  700  à  800  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cependant,  plusieurs  pitons  atteignent  une 
élévation  de  1,000  pieds  ;  mais  ce  plateau  est  entrecoupé  de  vallées  trans- 
versales, ou  nord-sud,  dont  les  fonds  ne  sont  pas  à  plus  de  300  à  500  pieds 
au-dessus  de  la  mer.  Les  principaux  caractères  de  cette  •"égion  sont 
décrits  dans  notre  rapport  sur  la  géologie  superficielle  du  Nouveau- 
Brunswick  occidental  déjà  cité,  mais  nous  pouvons  ajouter  ici  que  le 
prolongement  oriental  de  ce  plateau  d'épanchement  est  caractérisé  par  de 
courtes  chaînes  de  collines  et  des  pics  isolés,  qui  comprennent  les  mon- 
tagnes de  Nérépis,  ainsi  que  celles  de  Douglas,  du  Mâle-Orignal  (Buil 
Moose),  du  Casse-cou  {Broke  Neck),  et  d'autres  à  l'est  de  la  rivière  Saint- 
Jean.  Entre  ce  point  de  partage  et  la  côte  de  la  baie  de  Fundy,  il  y  a  de 
nombreuses  collines  et  arêtes  décrites  dans  le  rapport  de  MM.  Bailey  et 
Matthew  {Rapport  des  Opérations,  1S70-71),  au  milieu  desquelles  les 
rivières  se  sont  creusé  des  lits  profonds,  en  sorte  que,  bien  qu'aussi 
élevées,  et  quelquefois  plus  élevées,  que  le  plateau  d'épanchement  eu 
question,  elles  n'offrent  néanmoins  aucun  obstacle  à  son  drainage  dans 
la  baie.  , 


\ 


i 


!!i 


Caractères 
surpcrficiels 
des  versants. 


Versant  nord- 
est. 


"Versant  sud- 
oueat. 


CARAOÏÈKES   SUPERFICIELS   GÉNÉRAUX   DES    VERSANTS. 

Les  caractères  superficiels  les  plus  saillants  de  la  partie  du  Nouveau- 
Brunswick  qui  se  trouve  sur  le  versant  nord-est  du  principal  plateau 
d'épanchement  ci-dessus  mentionné  peuvent  être  brièvem(;nt  décrits  comme 
il  suit  :— 

(1)  Un  district  élevé  et  rugueux  dans  l'intérieur,  vers  les  eaux  supé- 
rieures des  rivières  Miramiclii,  Népisiguit  et  Upsalquitch,  qui  a  de  1,000 
à  Ij.'îOO  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais  renfeviix  de 
nombreuses  montagnes  de  2,000  à  2,300  pieds  de  hauteur  ;  (2)  un  p'ateau 
onduleur  dans  le  nord,  occupé  principalement  par  des  roches  silunennes  et 
cambro-siluriennes,  dont  la  hauteur  varie  de  800  à  1,200  pieds  ;  et  (3)  utib 
étendue  basse,  légèrement  onduleuse  ou  pres(jue  plane,  dans  la  partie  est, 
reposant  sur  des  grès  carbonifères,  (^tc,  (|ui  descend  graduellement  d'une 
hauteur  de  400  à  GOO  pieds,  le  long  de  son  rebord  occidental,  jusqu'aux 
rives  du  golfe.  Toute  la  région  de  la  côte  orientale  de  la  province,  depuis 
la  baie  Verte  juscju'à  l'embouchure  de  la  Ristigouche,  est  basse  et  forme 
une  espèce  de  plan  incliné  qui  descend  vers  la  mer  et  s'y  enfonce  sous  un 
angle  doux. 

Le  ver.sant  sud-ouest  offre  un  aspect  beaucoup  plus  accidenté,  et  la  val- 
lée de  la  Saint-Jean,  qui  traverse  toute  la  province  du  nord-ouest  au  sud- 
est,  en  forme  peut-être  le  trait  le  plus  remarquable.  A  partir  du  soiiMiiet 
du  principal  plateau  d'épanchement  que  nous  avons  décrit,  il  y  a  une  poute 
graduelle  vers  cettn  vailét;,  de  môme  qu'à  partir  du  point  de  partage  plus 
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court  au  sud-ouest.  Le  terrain  le  plus  élevé  se  trouve  clans  la  région  de  la 
Tohique  et  aux  sources  des  rivières  Shiktehawk  et  Miraraichi  Sud-Ouest. 
Des  montagnes  et  des  chaînes  morcelées  traversent  cette  lisière  (îlevée  dans 
tous  les  sens  et  croisent  la  vallée  de  la  Saint-Jean  dans  le  voisinage  du 
coteau  de  Mars  (de  1,688  pieds  de  hauteur),  s'étendant  jusque  dans  l'Etat 
du  Maine.  Au  nord  et  au  nord-ouest,  dans  les  comtés  de  Victoria  et  de 
Madawaska,  la  surface  est  onduleuse  au  delà  des  vallées  de  rivières  et 
élevée  de  800  à  1,000  pieds  sur  un  niveau  général  au-dessus  de  la  mer,  avec 
quelques  cimes,  comme  les  montagnes  de  Bellevilleet  Vertes  {Gre.eyi),  etc., 
qui  s'élèvent  beaucoup  plus  haut.  Au  sud  de  la  rivière  Shiktehawk,  le 
terrain  est  e.ussi  onduleux  et  le  niveau  général  de  GOO  à  800  pieds  au-des- 
su.-i  de  la  mer.  Cette  dernière  lisière,  qui  comprend  le  comté  de  Carleton 
et  une  partie  d'York,  a  déjà  été  décrite  dans  le  rapport  gg  {Rapport  des 
Opérations  1882-S3-84).  La  superficie  occupée  par  des  roches  carboni- 
fères sur  le  versant  sud-ouest  est  ici,  comme  ailleurs,  comparativement 
bas.se  et  plate,  variant  en  hauteur  de  200  à  600  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  mais  ayant  une  légère  pente  vers  l'est  jusqu'à  la  limite  des 
roches  cambro-s'luriennes  et  autres  chevauchées  par  celles-là  au  .sud.     La  Caiactèrc  de 

région  supportée  par  ces  roches  plus  anciennes  redevient  montueuse  et  bonio  la  baie 

do  Kundy. 
accidentée,  et  elle  est  traversée  par  des  crêtes  qui  s'élèvent  do  500  à  1,000 

pieds  au-dessus  de  la  baie  de  Fundy,  leur  direction  longitudinale  étant 
ordinairement  parallèle  au  littoral.  Ces  crêtes  occupent  un  espace  consi- 
dérable dans  les  comtés  de  Charlotte,  King's,  Queeii'.-,  Saint-Jean  et  All)ert, 
souvent  avec  des  vallées  intermédiaires  parallèles  à  elles  ou  à  la  côte,  ainsi 
que  les  vallées  transversales  dont  nous  avons  parlé,  dans  lesquelles  coulent 
•  les  rivières  et  dont  les  fonds,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  à  toute  espèce 
de  niveaux,  depuis  celui  des  marées  hautes  dans  la  baie  de  Fundy  jus(iu'à 
400  et  500  pieds  au-dessus  de  celle-ci.  La  topographie  générale  de  cette 
étendue  de  côte  a,  néanmoins,  di^à  été  amplement  décrite  dans  des  rapports 
antérieurs  {Rapport  des  Opérations,  1870-71  et  1877-78),  et,  en  conséquence, 
il  est  inutile  de  nous  étendre  davantage  à  .son  sujet.  Qu'il  nous  suffise  d  -  , 
dire  que  cette  région,  depuis  la  montagne  de  Shepody,  dans  le  comté  d'Al- 
bert, juscju'à  la  rivière  Sainte-Croix,  est  excessivement  rugueuse  et  aride, 
et  ([uo,  par  suite  de  la  nature  des  roches  sous-jacentes,  une  grande  partie 
du  sol  est  pauvre  et  rocheux. 

HAUTEURS    DE   QUELQUES-UNES    DES    PRINCIPALES    MONTAfJNES    DU     PLATEAU 
d'ÉPANCHEMENT    ET    DU    VOISINAGE. 

L'on  verra,  d'après  l'esquisse  ci-dessus  de  la  topographie  de  la  province, 
que  le  terrain  le  plus  élevé  est  celui  qui  occupi;  la  partie  omitrale  de  la 
moitié  nord,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  il  se  trouve  dans  la  super- 
ficie arrosée  i)ar  '^s  branches  sud-est  de  la  Tobiijue,  la  Miramichi  Sud- 
Ouest  et  Nord-Ouest, et  les  rivièren.  Népisiguit  et  Upsalquitch.  T,a  montagne 
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Chauve  (Bald)  ou  Sagamook,  au  lac  Nictor,  est  à  2,537  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  le  mont  Ténériffe,  le  pic  le  plus  l'ievé  immédiatement 
au  sud  des  lacs  Népisiguit,  a  à  peu  près  la  même  élévation.    L'on  voit  en 
outre  nombre  d'autres  montagnes  dans  le  voisinage  de  ces  lacs  et  le  long 
des  biefs  supérieurs  de  la  rivière  Népisiguit,  dont  les  cîmes  rouges  et  nues 
s'élèvent  souvent  à  2,000  pieds  de  hauteur.    Nous  avons  trouvé  que  l'une 
de  ces  montagnes,  à  environ  trois  milles  en  amont  des  chutes  des  Sauvages 
{Indian  Falls),  ou  à  cinquante  milles  de  l'embouchure  de  la  Népisiguit 
(aussi  appelée  la  montagne  Chauve),  avait  1,922  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  baie  des  Chaleurs.  Du  haut  de  son  sommet,  l'on  voyait  distinctement 
la  rivière  Miramichi  et  sa  vallée,  ainsi  que  le  golfe  Saint-Laurent.    Sur  le 
portage  qui  mène  de  la  rivière  Népisiguit  au  lac  Upsalquitch,  nous  avons 
vu  plusieurs  montagnes  remarquables,  et  entre  autres  il  y  en  avait  une 
très  symétrique,  en  forme  de  dôme,  immédiatement  au  sud-ouest  du  lac, 
qui  s'élevait  au  milieu  de  la  vallée  et  du  haut  de  laquelle  nous  avions  une 
magnifique  vue  des  alentours.     Son  élévation,  d'après  M''  Hind,  est  de 
2,186  pieds.    Le  lac  Upsalquitch  est  entouré  de  pitons,  et  l'on  peut  en 
voir  pas  moins  de  dix  lorsqu'on  est  sur  le  lac.     Nous  avons  aussi  observé, 
le  long  de  la  Tobique,  plusieurs  chaînes  et  montagnes  isolées  aussi  d'une 
grande  beauté.  La  Tête-Chauve  {Bald  Ifend),  sur  le  ruisseau  de  Riley,  est 
une  des  plus  frappantes,  son  élévation,  d'après  M^  Hind,  étant  de  2,2-iO 
pieds  au-dessus  de  la  mer.    Les  montagnes  Bleues  forment  le  trait  le  plus 
•  saillant  de  la  vallée  de  la  Tobique,  leur  pic  le  plus  élevé  étant  à  1,724 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  à  1,250  pieds  au-dessus  rie  la  rivière  qui 
coule  à  leur  pied.    Les  plus  hautes  montagnes  de  cette  région  élevée  se 
trouvent  cependant,  d'après  M''  R.  W.  Elis  et  d'autres  explorateurs,  sur  la 
Grosso  Branche  Sud  de  la  Népisiguit,  c'est-à-dire,  entre  les  lacs  Nictor  et 
Népisiguit  au  nord,  et  la  Branche  de  Droite  {liig/tt  Hand  Bmnvh)  de  la 
Tobique  au  sud,  où  quohjues  pitons  atteignent  une  hauteur  de  2,600  à 
2,700  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Autour  des  hauteurs  centrales  que  nous  venons  de  décrire,  la  surface  du 
pays  est  ouduleuse  et  accidentée,  mais  descend  néanmoins  presque  imper- 
ceptiblement dans  toutes  les  directions,  quoique  la  pente  soit  moindre  vers 
le  nord-ouest  (jue  vers  tout  autre  point.  Du  haut  du  sommet  de  la  mon- 
tagne de  Sagamook,  sur  le  lac  Nictor,  l'on  peut  parcourir  des  yeux  la 
«Tande  plaine  silurienne  au  nord  et  au  nord-ouest,  et  voir,  au  delà,  la 
haute  chaîne  des  monts  Notre-Dame  et  Chic-Choc  ;  mais  la  pente  de 
cotte  région  est  plus  forte  vers  le  golfe  Saiiit-Laurent  que  dans  aucune 
autre  direction,  comme  le  prouve  la  rapide  descente  des  rivières.  La 
rivière  Népisiguit  descend  de  1,000  pieds  dans  un  parcours  de  quatre- 
vingt-dix  milles,  et  l'Upsalquitoh  de  800  pieds  dans  environ  quarante-cinq 
milles.  Nous  n'avons  pas  constaté  quelle  était  la  ponte  des  eaux  de  la 
Miramichi,  mais  elle  doit  aussi  être  considérable,  surtout  sur  la  Petite- 
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Sud-Ouest.     La  Tobique  descend 
tote.l  de  quatre-vingt-quinze  miller 


iron  GS.')  pieds  dans  son  parcours 


SYSTÈMES    DE    RIVIÈl  ^:T    BASSINS    DE    LACS. 

Les  rivières  du  Nouveau- Brunswick  sont  nombreuses  et  quelques-unes  Etendue 

.  1)  »      /   •  II-         égouttéo  par 

d'entre  elles  sont  considérables.      Aucun  pays  d'Amérique  n  est  mieux  lu  st-Jean. 

arrosé.  La  Saint-Jean  est  la  plus  grande  artère,  car  elle  ëgoutte  environ 
10,500  milles  carrés  dans  la  province  seule,  dont  la  superficie  est  calculée 
à  27,490  milles  carrés.*  Celle  qui  vient  ensuite  sous  le  rapport  de  l'im- 
portance et  de  l'étendue  qu'elle  égoutte  est  la  Miramichi,  avec  ses  nom-  ^\^|^tchi. 
breuses  branches  qui  se  ramifient  dans  tout  le  comté  de  Northumberland 
et  une  partie  de  Sunbury,  York,  Carleton  et  Victoria,  et  elle  égoutte  pas 


La  Ristigouche  est  la  troi- R^^j.^fe  R*8U- 
sième  sous  le  rapport  du  volume,  et,  bien  qu'elle  forme  la  frontière  entre 


moins  de  .5,500  milles  carrés  de  territoire. 


les  provinces  du  Nouveau-Brunswick  et  de  Québec  sur  une  partie  de  son 
cours,  elle  se  trouve,  en  amont  du  confluent  de  la  Pétapédiac,  complète- 
ment dans  la  première  de  ces  provinces.  Son  extrême  longueur  est  d'en- 
viron 150  milles,  et  la  superficie  qu'elle  égoutte  dans  le  Nouveau-Bruns- 
wick est  d'environ  2,200  milles  carrés.  Vient  ensuite  la  Népisiguit,  quimylèrcNOpisi- 
a  environ  quatre-vingt-dix  milles  de  longueur  et  traverse  une  région  rabo- 
teuse, mais  elle  égoutte  une  étendue  de  territoire  beaucoup  moindre  que 
les  précédentes.     Elle  est  cependant  la  plus  rapide  et  la  plus  difficile  pour 

le  voyageur. 

Plusieurs  des  tributaires  de  la  Saint- Jean  dans  la  province  sont  réelle-  Affluents  de  la 
ment  des  rivières  d'un  volume  considérable,  comme  l'Oromoctou,  la  Nash- 
waak,  la  rivière  k  l'Anguille,  la  Tobique,  la  Verte,  la  Madawaska,  etc.  La 
Tobique  est  1  une  des  plus  grandes  car  elle  prend  sa  source  dans  les  hau- 
teurs du  lac  Nictor  et  égoutte  une  superficie  d'environ  1,500  milles  carrés. 
La  Sainte-Croix,  la  Digdeguash  et  la  Magaguadavic,  qui  se  jettent  dans 
la  baie  de  Fundy,  sont  aussi  des  cours  d'eau  importants,  et  avec  la  Nou- 
velle elles  égouttent  la  principale  portion  du  versant  du  plateau  d'épan- 
chement  secondaire  ou  sud-ouest. 

Quant  au  drainage  de  la  province,  cependant,  il  paraît  avoir  été,  dans  {;'^fîî[,';X** 
les  âges  préglaciaires,  un  peu  différent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Bien  J^i^jf-^^P^"^ 
que  toutes  les  rivières  et  tous  les  cours  d'eau  de  (juelque  importance  que 
n  >us  avons  pu  examiner  paraissent,  à  en  juger  par  la  profondeur  de  leurs 
vallées— souvent  creusées  dans  les  roches  les  plus  dures— et  par  la  pré- 
sence du  till  dans  ces  vallées  sous  les  dépôts  fluviaux,  avoir  eu  une  exis- 
tence préglaciaire,  néanmoins,  les  changements  produits  sur  la  surface  du 
pays  durant  l'âge  de  glace  leur  ont  fait,  en  certains  endroits,  quitter  leurs 
anciens  lits  et  s'en  creuser  de  nouveaux,  souvent  à  travers  la  roche  solide. 

•  VinKt-troieiùnic  rapport  annuel  du  dOpartcment  dos  Terres  de  la  Couronne  du  Nou- 
Toau-BrunBWick.  188J. 
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De  plus,  les  superficies  de  drainage  autour  des  sources  de  rivières,  et  aussi 
de  lacs,  s'il  en  existait  dans  les  âges  préglaciaires,  peuvent  avoir  eu  des 
bassins  collecteurs  plus  grands  ou  plus  petits,  et  ceux-ci  peuvent  aussi 
avoir  été  partiellement  drainés  dans  d'autres  directions  que  par  les  cours 
d'eau  actuels.     En  outre,  la  plus  grande  élévation  de  la  région,  à  cette 
époque,  relativement  au  niveau  de  la  mer,  comme  le  prouvent  nombre  de 
faits,  dont   nous  signalerons  quelques-uns,  ont   permis  aux  rivières  de 
creuser  leurs  lits,  ainsi  qt'.e  les  vallées  qu'elles  occupent,  plus  profondé- 
ment, en  leur  donnant  une  plus  grande  force  d'érosion,  surtout  dans  la 
partie  inférieure  de  leur  cours.     Les  faits  observés  comme  indiquant  une 
plus  grande  élévation  préglaciaire  dans  la  région  de  la  baie  de  Fundy, 
peuvent  être  résumés  comme  il  suit  :— Le  caractère  d'estuaire  de  la  rivière 
Saint-Jean  jusqu'à  Frédéricton  ;  les  élargissements  en  forme  de  lacs,  dans 
lesquels  remontent  les  marées,  de  la  rivière  Kennebécasis  et  de  la  baie  de 
Belle-Isle,  ainsi  que  le  lac  Washademoak  et  le  Grand-Lac,  ces  nappes 
d'eau   étant   le   résultat  du   refoulement  de  la   Saint-Jean  produit  par 
l'obstacle  qu'elle   rencontrait  à  son  embouchure  et  l'affaissement  de  la 
région  dans  les  derniers  temps  quaternaires.     Dans  les  âges  préglaciaires, 
la  rivière  au  Saumon,  au  lieu  de  se  déverser  dans  le  Grand-Lac,  a  dû  suivre 
le  fond  de  la  dépression  qui  la  contient  et  se  jeter  dans  la  Saint-Jean,  de 
même  que  les  rivières  Canaan  et  Kennebécasis.     Ces  nappes  d'eau  sont 
donc  des  bras  des  élargissements  ou  lacs  du  bas  de  la  Saint-Jean,  et  elles 
occupent  des  vallées  (jui  ont  été  creusées  en  partie  par  les  cours  d'eau  qui 
s'y  jetaient  ou  y  passaient,  et  en  partie  par  les  agents  subaériens  à  l'époque 
en  question.     La  plus  grande  profondeur  du  Grand-Lac,  autant  que  nous 
avons  pu  nous  en  assurer,  est  d'environ  30  pieds  ;  celle  du  Washademoak, 
d'environ  100  pieds  ;  celle  de  la  rivière  Saint-Jean,   dans  le  Long-Bief 
{Lo7ig  Hcaeh),  de  106  pieds,  mais,  immédiatement  en  avant  d'Indiantown, 
de  198  pieds  (d'après  les  cartes  de  l'Amirauté)  ;  celle  de  la  baie  de  Ken- 
nebécasis, de  78  pieds,  et  celle  de  la  rivière  Kennebécasis,  dans  sa  partie 
la  plus  profonde,  d'environ  200  pieds. 

Toutes  les  autres  grandes  rivières  de  la  province  qui  se  jettent  directe- 
ment dans  la  mer  ont  aussi  des  estuaires  d'une  longueur  considérable, 
excepté  la  Népisiguit,  dont  la  cause  probable  sera  expliquée  plus  loin.  La 
marée  remonte  la  Miramichi  ÎSord-Ouest  jusqu'à  Redbank,  à  environ 
trente-cinq  milles  de  son  embouchure,  et  la  Sud-Ouest  à  peu  près  la  même 
distance.  La  tête  de  la  marée  dans  la  Ristigouche  est  à  vingt-quatre  milles 
de  son  embouchure  ;  dans  le  Richibouctou,  à  vingt-deux  milles  ;  dans  la 
Népisiguit,  la  marée  ne  remonte  que  de  trois  milles  en  amont  du  havre  de 
Bathurst.  Dans  le  district  de  la  baie  de  Fundy,  la  mer  entre  dans  les 
vallées  des  rivières  jusqu'à  de  plus  ou  moins  grandes  distances,  comme 
dans  celle  de  la  Saint-Jean, —la  Magaguadavic  jusqu'aux  "  chutes,"  à 
Saint-George,  six  milles  de  sou  embouchure,  et  la  Sainte-Croix  jusqu'à 
Saint-St^'phon,  de  seize  à  dix  sept  milles. 
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Les  coupes  des  sondage    "aits  dans  les  valides  de  la  Ristigouche  et  de  la  Coupos  de  aon- 
Miramichi,  pendant  la  construction  du   chemin  de  fer  Intercolonial,  et  dansks vallées 
représentées  dans  les  graphiques  ci-joints,  serviront  aussi  à  élucider  lapouchoetdo 
question  qui  nous  occupe  quant  à  la  hauteur  de  la  région  durant  la  période  *     ''''™  *^  '  ' 
tertiaire  ou  préglaciaire. 

A  l'embouchure  de  la  rivière  Métapédiac,  à  l'endroit  oîi  le  pont  du  che- 
min de  fer  Intercolonial  traverse  la  Ristigouche,  il  a  été  fait  des  sondages 
qui  sont  représentés  dans  la  figure  III.  Les  sondages  faits  pour  les  fonda, 
tions  des  ponts  de  la  Miramichi  Nord-Ouest  et  Sud-Ouest  sont  représentés 
par  les  figures  I  et  II. 

Ces  coupes  font  voir  qu'à  quelque  époque  antérieure  au  dépôt  de  ces  ^^"'^?"^é^g"''^o 

couches  d'argile,  la  Ristigouche  coulait  dans  cette  partie  de  sa  vallée  à  70  rivières  dans 

pieds  plus  bas  que  son  niveau  actuel,  et  la   Miramichi  à  112  pieds  au  glaciaires. 

dessous  du  niveau  actuel  de  la  mer. 

En  rapprochant  tous  les  faits  qui  ont  trait  à  cette  question  dans  le  Conclusions  & 

.,.,.,.  ^1  •       l'égard  do  la 

nord  et  le  sud  de  la  province,   on  voit  qu  us  indiquent  une  élévation  plus  grande 

,  .    ,  1  1  1       11     V     •        élévation  pré- 

préglaciaire de  la  région  de  cent  pieds  ou  plus  au-dessus  de  celle  daujour-giaciairedela 

d'hui  relativement  au  niveau  de  la  mer.     La  profondeur  de  la  Kenne- 

bécasis  et  de  certaines  parties  de  la  vallée  de  la  SaintrJean  qui  dépassent 

celle-ci,    peut   être   prise   comme   indiquant   une   élévation   encore   plus 

grande  que  celle  ci-dessus  ;  mais,  d'un  autre  côté,  il  est  probable  que  ces 

dépressions  ont  été  formées  uniquement  par  la  désagrégation  séculaire 

des  roches  et  leur  aflbuillement  subséquent  par  des  glaciers  plutôt  que  par 

l'action  des  rivières. 

Mais  à  l'égard  du  drainage  de  la  province,  nous  pouvons  dire  de  plus  que Diffirencepro 
,         ..,  .  .  1         ,.  ,,..         bablo  dans  le 

quelques-unes  des  nvieres  paraissent  avoir  eu,  dans  les  temps  préglaciaires,  volume  des 
,  -  .     ,  ,  1.  11  rivières,  et 

un  plus  grand  ou  moindre  volume  d  eau,  selon  le  cas,  pour  une  cause  ou  notamment  de 

.   .  ,  ^•  i  ^    •        e   -j.  lu   Néplsiguit. 

une  autre, — cette  supposition  seule  expliquant  certains  taits  anormaux. 
En  prenant  la  rivière  Népisiguit  comme  exemple,  nous  voyons  qu'à  partir 
du  détroit  jusqu'à  son  embouchure,  à  peu  près  vingt-cinq  milles,  sa  vallée 
paraît  être  en  grande  partie  d'origine  post-tertiaire.     Il  faut,  ou   que 
la  partie  inférieure  de  la  rivière  eût  un  autre  cours  dans  les  âges  pré- 
glaciaires, ou  que  toute  la  rivière  même  fût  d'un  moindre  volume.     Le 
drift  qui  retenait  les  lacs   à  sa  tète   étant   d'origine   glaciaire,    il   s'en 
suit  qu'avant  son  dépôt  et  son  arrangement  autour  de  leurs  bords,  une 
partie  des  eaux  maintenant  égouttées  par  la  Népisiguit  ont  pu  s'échapper 
par  la  Tobique,  le  lac  Nictor,  qui  n'est  qu'à  deux  milles  et  demi  du  lac 
Népisiguit  supérieur,  étant  à  165  pieds  plus  bas  que  ce  dernier  et  parais- 
sant s'y  être  relié  en   travers  du  plateau  d'épanchement  par  des  vallées 
aujourd'hui  comV)lées  de  drift.     Dans  ce  cas,  la  Népisiguit  préglaciaire  ne 
devait  pas  être  aussi  grande  que  celle  d'aujourd'hui,  la  précipitation  étant 
égale.     Dans  tous  les  cr.s   l'étendue  limitée  du  drainage  de  cette  rivière, 
comparativement  à  sa  long,  eur,  l'absence  d'un  ancien  thalweg  rempli  do 
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drift  aux  Grandes-Chutes  ou  dans  le  voisinage,  et  le  thalweg  encaissé  dans 
la  roche  et  encore  en  voie  d'<5rosion  au  "détroit,"  aux  Grandes-Chutes,  à 
Middle-Landing,  aux  chutes  de  Fabineau,  etc.,  ainsi  que  le  fait  qu'elle 
coule  encore  sur  un  lit  rocheux  jusqu'à  moins  de  trois  milles  de  son 
embouchure,  indiquent,  lorsqu'on  les  examine  en  rapport  avec  les  autres 
vallées  de  rivières,  l'excavation  post-glaciaire  de  sa  vallée,  surtout  dans  la 
portion  inférieure  de  son  cours.  Il  ne  faut  pas  oublier,  cependant,  que 
cette  rivière  ce  jle  en  grande  partie  dans  un  district  occupé  par  des  roches 
précambriennes  et  cambro-siluriennes,  qui  s'usent  beaucoup  plus  lentement 
que  celles  des  autres  parties  de  la  contrée. 

Nous  pourrions  citer  des  exemples,  s'il  était  nécessaire,  pour  faire  voir 
que  lorsque  des  lacs  ou  des  bassins  de  drainage  existant  sur  des  plateaux 
d'épanchement  sont  égouttés  par  des  décharges  des  deux  côtés,  comme  c'est 
quelquefois  le  cas,  si  l'une  d'elles  vient  à  se  fermer  pour  une  cause  quel- 
conque, le  volume  de  l'autre  doit  nécessairement  grossir  et  se  creuser  un 
thalweg  plus  large  ou  plus  profond. 

Les  changements  survenus  dans  le  drainage  en  question  ont  eu  pour 
résultat,  en  certains  endroits,  de  donner  naissance  à  des  chutes  et  des 
gorges  par  l'endiguement  de  vallées  de  rivières  préexistantes  durant  l'âge 
de  glace,  ainsi  qu'on  en  trouve  des  exemples  sur  plusieurs  des  plus  grandes 
rivières.  Le  singulier  phénomène  d'une  chute  à  l'embouchure  de  la  Saint- 
Jean  peut  être  en  partie  dû  à  ce  que  la  déchai-ge  préglaciaire  a  été  barrée 
par  le  till,  et  en  partie  à  l'affaissement  de  la  région.  La  décharge  actuelle, 
qui  a  été  creusée  dans  le  roc  solide  jusqu'à  une  profondeur  de  110  pieds 
environ,  est  d'origine  post-glaciaire.  Antérieurement  à  sa  formation,  les 
eaux  refoulées  de  la  Saint-Jean  ont  dû  s'étendre  sur  une  très  vaste  étendue 
à  l'intérieur  de  la  barrière  et  jouer  un  rôle  important  dans  la  formation 
de  terrasses  et  de  lits  lacustres.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  pendant 
l'affaissement  qui  a  eu  lieu  lors  du  dépôt  de  l'argile  à  Lexln,  la  mer  enva- 
hissait la  vallée  de  la  Saint-Jean  et  la  région  de  lacs  que  nous  avons 
décrite,  jusqu'à  la  rivière  Keswick,  quoique  l'on  n'ait  pas  encore  trouvé 
de  débris  marins  en  amont  du  Long-bief, 

Toutes  les  rivières  du  Nouveau-Brunswick,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  coulent  sur  des  lits  de  matériaux  de  transport  {drift)  qui  occupent 
leurs  vallées,  et  elles  se  sont  engagées  encore  une  fois  à  les  creuser  à  partir 
des  niveaux  élevés  auxquels  elles  avaient  été  exhaussées  par  les  matières 
qui  y  avaient  été  apportées  durant  l'âge  de  glace.  Le  fait  qu'elles  passent 
sur  des  graviers,  etc.,  stratifiés,  dans  certaines  partie  de  leur  cours,  semble- 
rait presque  indiquer  qu'elles  remplissent  leurs  thalwegs  au  lieu  de  les 
approfondir,  et  localement  la  chose  a  réellement  lieu  jusqu'à  un  certain 
point  même  aujourd'hui,  mais  paraît  avoir  eu  lieu  sur  une  plus  grande 
échelle  dans  les  premiers  temps  post-glaciaires.  Il  se  fait,  néanmoins,  un 
travail  d'usure  constant,  ainsi  qu'un  mouvement  général  vers  la  mer  des 
matériaux  qui  couvrent  les  vallées  de  rivières. 
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Les  lacs  et  systèmes  de  lacs  sont  si  intimement  reliés  aux  rivières  qu'il  Lnc,  et  «yetè- 
faut  nécessairement  les  examiner  ensemble;   mais  quoique  nous  ayons î;î,7t -''gl.JSL^ 
d  abondantes  preuves  de  l'existence  préglaciaire  des  rivières,  ou  plutôt  des  '"^■ 
vallées  de  rivières,  nous  n'en  avons  point  au  sujet  des  bassins  de  lacs.     Il 
faut  donc  étudier  ces  derniers  comme  s'ils  étaient  uni(,uement  d'origine 
post-glaciaire.     Néanmoins,  il  ne  paraît  y  avoir  aucune  raison  de  douter 
qu'il  existait  des  lacs  tertiaires,  ou,  du  moins,  que  l.s  rivières  avaient  alors 
des  sources  d'alimentation  à  peu  près  semblables  à  celles  qui  existent 
aujourd'hui.     La  tendance  de  tous  1-s  lacs,  cependant,  est  d'approfondir 
leurs  décharges  et  par  conséquent  de  se  vider,  et  pour  cette  raison  il  est 
probable  qu'il  existait  peu  de  lacs,  si  même  il  en  existait,  excepté  sur  les 
plateaux  d'épanchement,  à  la  fin  de  l'époque  tertiaire.     Mais  si  la  précipi- 
tation dans  cette  région  et  le  bassin  de  drainage  de  chaque  rivière  étaient 
alors  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui,  le  volume  d'eau  charrié  durant  l'année 
dr.vait  également  être  à  peu  près  le  même.     Cependant,  s'il  n'existait  pas 
de  lacs  a  leurs  têtes,  les  rivières  devaient  probablement  être  plus  basses 
pondant  les  sécheresses,  par  suite  de  l'absence  d'une  alimentation  de  rést   ^o 
et  plus  hautes  durant  la  saison  de  plus  grande  précipitation,  et  cela  seul 
devait  leur  donner  une  plus  grande  force  d'érosion  pendant  les  crues 
Leurs  lits  profondément  creusés  dans  le  roc,  et  le  fait  qu'elles  coulent 
presque  toutes  sur  des  fonds  graveleux  aujourd'hui,  pourraient  faire  croire 
a  une  plus  grande  précipitation  préglaciaire  et  à  une  force  d'érosion  plus 
•■nergKiue;  mais  le  remplissage  considérable  de  leurs  vallées  durant  l'àae 
de  glace  a  produit  des  changements  qui  rendent  difficile  d'établir  des  com- 
paraisons, même  approximativement  exactes,  entre  le  drainage  préglaciaire 
et  le  post-glaciaire,  car  les  rivières  dont  il  est  ici  particulièrement  question 
n  ont  pas  encore  eu  le  temps  d'enlever  le  drift  de  leurs  vallées.    Si  l'on  en 
juge  d'après  les  traces  des  niveaux  des  hautes  eaux  que  l'on  trouve  sur 
leurs  berges,  comme  les  terrasses  et  les  graviers  roulés  et  usés  par  l'eau 
parfois  amoncelés  en  crêtes  ou  digues,  il  est  évident  qu'elles  ont  dû  couler 
a  différentes  hauteurs,  pendant  l'époque  quaternaire,  jusqu'à  150  et  '>00 
pieds  au-dessus  des  niveaux  actuels  des  plus  grandes  rivières,  et  qu'elles 
ont  du  contenir  des  lacs  ou  des  élargissements  prenant  les  proportions  de 
lacs,  ça  et  là,  dans  les  premiers  temps  post-glaciaires. 

La  plupart  des  lacs  de  la  province  sont  retenus  par  des  barrières  de^     .     . 
matériaux  de  transport  ou  morainiques,  et  leurs  configuration  et  profon- i-''-,tent 
deur  sont  en  grande  partie  dues  à  la  dénudation  et  à  l'arrangement  de  ces      '"''" 
matériaux  par  des  glaciers,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  dans  notre 
précédent  rapport.     Les  lacs  Népisiguit,  qui  sont  les  plus  élevés  dans  le  Elévation  de. 
Nouveau-Brunswick,-étant  à  996  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et"''^^ 
ayant  une  profondeur  de  10  à  20  pieds,-ont  une  direction  générale  est 
et  ouest,  correspondant  à  la  marche  des  glaciers  dans  cette  partie  du  pays 
Le  lac  Nictor,  qui  est  à  &28  pieds  au-dessus  de  la  mer  et  a  une  profondeur 
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do  50  à  60  piods,  a  la  niêiiio  allure  longitutlinaleinont.  Le  lac  Upsahiuitcli 
est  à  792  pieds  au-dessus  du  nit'iiie  iii\('Hu  ot  a  50  piods  do  profondeur, 
mais  sa  direction  gdiieralo  est  nord-sud.  C(vs  lacs  et  les  autres  (jui  so 
trouvent  à  la  tôte  de  la  Hranohe  do  Droite  do  la  rivière  Tohique  sont  tous 
évidemment  endigués  par  dos  niat»''riaux  de  transport  et  entourés  par  de 
hautes  montagnes  et  un  paysage  ronianti(jue.  On  y  trouve  do  grandes 
quantités  de  truite  {Salmo  fontinulis)  et  do  moules  d'eau  douce  {Unio 
oomplanalus),  etc.,  et  le  canard  noir  {Anas  obucura),  le  huard  ou  plongeon 
(Cotymbus  torquatus),  et  d'autres  espèces  do  gibier  aquati(iue,  y  sont  îiu.ssi 
communs. 

Plusieurs  petits  lacs  occupent  des  bassins  rocheux  dans  la  lisière  lau- 
rentienne  ou  prëcambrienne  au  nord  de  la  ville  de  Saint  Jean.  Le  lac 
Lily,  qui  on  est  éloigné  d'un  demi-mille,  occupe  une  superticie  do  27  acres, 
a  25  piods  de  profondeur,  et  est  élevé  do  60  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  en  est  un  ;  le  lac  do  Howe,  à  145  pieds  d'élé\iition,  en  est  un 
autre  ;  le  lac  Sombre  (Dark),  à  165  pieds  de  hauteur,  en  est  un  troisième  ; 
ainsi  que  le  lac  de  Lawlor,  le  long  du  chemin  de  fer  Intercolonial,  et  plu- 
sieui-8  autres.  Ces  bassins  de  lacs  ont  évidemment  été  t'ormé.H  par  la 
dégradation  su))aérienne  des  roches  iu  situ  dans  les  temps  préquaternaires, 
les  calcaires  les  plus  tendres,  les  argiles  schisteuses  graphitiques  et  les 
roches  ferrugineu.ses  ayant  été  plus  profondément  attacjués  par  les  agents 
atmosphériques  que  les  gneiss  et  les  felsites.  Pendant  l'âge  de  glace,  les 
débris  ont  été  enlevés  par  les  glaciers  mouvants,  qui  ont  laissé  les  dépres- 
sions où  se  trouvent  ces  lacs.  On  trouve  invariablement  des  ?  ries  gla- 
ciaires sur  les  bords  méridionaux  de  ces  lacs,  la  glace  s'étant  dirigée  vers 
le  sud  dans  cette  partie  du  pays.* 

M'"  G.  F.  Matthew  me  dit  qu'il  croit  que  (jueltiues-uns  de  ces  bassins 
de  lacs  sont  dus  à  la  formation  de  cavités  dans  les  calcaires  laurentiens 
par  l'action  de  l'eau  courant,  aidée  par  celle  des  agoiits  atmosphériques  lo 
long  de  certaines  lignes  des  assises,  la  roche  recouvrant  ces  cavités  y 
tombant  ensuite  ou  se  brisant,  et  les  matières  meubles  ayant  ensuite  été 
affouillées  et  emportées  par  les  glaciers.  On  trouve  encore  des  cavernes  de 
ce  genre  dans  les  calcaires  du  voisinage  de  Saint-Jean. 

Les  dépressions  occupées  par  les  systèmes  de  rivières  ainsi  que  le  plus 
grand  nombre  des  bassins  de  lacs  sont  donc  principalement  le  résultat  do 
l'usure  des  roches  par  les  eaux  courantes  et  leur  désagrégation  .subaérienne 
inégale  lorsqu'elles  occupaient  leur  position  naturelle,  surtout  dans  les 
âges  qui  ont  précédé  l'époque  glaciaire,  les  couches  les  plus  tendres  ayant 
plus  facilement  cédé  aux  influences  dégradantes  déjà  mentionnées.  Lorsque 

*  Pour  la  thc^'oric  adoptée  ici  nu  sujet  do  In  fornmtlon  subiiOriennc  des  Ijnssiiis  rocheux 
contenant  des  lacs,  par  In  dégradation  atmosphiTiquc  sci'ulairo  des  roche^,  ladénudntion 
glaciaire,  etc.,  voir  Dr.  A.  II.  C.  Selwyn,  Oeological  Maadzinc,  vol.  IV.  p.  94  (1877)  ;  R. 
PutnpoUy,  American  Journal  o/ Science  and  .iris,  vol.  XV'Il,  troisionio  série,  p.  13U  (1879)  ; 
Dr.  T.  Sterry  Hunt,  ibid.,  vol.  XXVI,  troisième  série,  p.  190  (1S83»,  etc. 


<»>■ 


4*> 


«HALMcna 


.] 


STRIES   GLACIAIRES. 


19  aa 


la  glace  de  l'dpoque  glaciaire  s'est  accumulée  sur  la  surfaco  du  pays  ot, 
suppose  qu'une  épaisse  couclie  de  dél,ris  occupait  la  surface  de  la  roche  eu 
dessous,  et  cette  couche  s'étant  partiellen.ont  congelée  et  attaché  au  fond 
du  glacier,  a  dû  Être  emportée  par  celui-ci  dans  sa  marche,  striant  et  can- 
nelant  les  roches,  brisant  les  mamelons  et  les  pointes  irrégulii-res  qui  n'a 
valent  pas  été  aussi  facilement  désagrégés,  et  aplanissant  considérablement 
les  aspérités  des  surfaces  rocheuses.     Cette  masse  mouvante  devait  se  con- 
former aux  diverses  inégalités  de  la  surface  sur  laquelle  elle  passait  en 
fouillant  les  matières  rocheuses  désagrégées  do  beaucoup  des  dépressions 
formées  par  cette  désagrégation  inégale  et  formant  des  creux,  parfois 
entourés  de  roche  solide,  mais  plus  souvent  bordés  en  partie  de  roche  et 
en  partie  de  drift.     Lors  de  la  retraite  de  la  glace  de  l'époque  glaciaire 
les  eaux  des  superficies  qui  entouraient  ces  dépressions  se  frayaient    là 
plupart  du  temps,  un  chemin  vers  elles  ot  y  formaient  dos  lacs.     Si  le'lac 
se  trouvait  par  hasard  sur  une  pente,  il  finissait  par  déborder  et  former 
une  rivière,  qui  suivait  quelque  vallée  préexistante  et  qui,  ainsi  que  nous 
lavons  dit  dans  une  page  précédente,  tendait  à  dessécher  le  lac  en  appro- 
fondissant sa  décharge.     Lorsqu'un  lac  se  trouve  sur  un  plateau  d'épan- 
chement,  cependant,  même  s'il  a  plus  d'une  décharge,  il  peut  n'avoir  pas 
beaucoup  de  terrain  à  égoutter,  et  son  débordement  étant  insi-mifiant  il 
reste  ordinairement,  dans  cette  contrée  où  la  précipitation  est  toujours 
plus  forte  (lue  l'évaporation,  plein  toute  l'année.   L'approfondissement  des 
décharges  de  lacs  sur  les  plateaux  d'épanchement  se  fait  très  lentement 
surtout  SI  le  terrain  qu'ils  égouttent  a  peu  d'étendue,  les  décharges  étant 
aussi,  dans  ce  cas,  arsez  failles  ;  en  conséquence,  ces  lacs  seront  i..  derniers 
a  abaisser  leurs  niveaux  et  à  disparaître,  non-seulement  pour  les  raisons 
que  nous  venons  de  mentionner,  mais  aussi  parce  qu'ils  reçoivent  moins  de 
sédiments. 

En  étudiant  les  faits  ci-dessus  relatés,  il  semblerait  que  la  conformation 
superficielle  actuelle  de  la  province  est  en  grande  partie  le  résultat  de 
1  action  des  agents  que  nous  avons  encore  aujourd'hui  sous  les  yeux 
augmentée  et  rendue  plus  énergique  par  les  conditions  exceptionnelles  qui' 
existaient  à  l'époque  glaciaire.  Les  "monts  et  vaux,"  les  vallées  de  rivières, 
les  bassins  de  lacs  et  autres  dépressions  ont  été  produits  soit  par  la  dégra- 
dation atmosphérique,  soit  par  l'action  des  eaux  courantes,  ou  par  toutes 
deux,  et  lors  de  l'avènement  de  l'âge  de  glace  la  surface  rocheuse  de  la 
région  devait  présenter  à  peu  près  le  même  contour  qu'aujourd'hui. 

STRIES   GLACIAIRES. 

La  liste  qui  suit  comprend  toutes  les  stries  observées,  autant  (jue  nous 
sachions,  dans  toute  la  province,  à  l'exception  de  celles  déjà  enregistrées 
par  M"'  G.  F.  Matthew  (Hopporf  ,f^8  Opérations,  1S77-78),  et  nous-môme 
(Rapport  de  1882-83-84).    Des  stries  ont  été  notées  on  différents  endroits 
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par  Mr  R.  W.  Elis,  Mr  Chaa.  Robb,  le  professeur  Hind,  et  par  feu  le  pro- 
fesseur Jas,  Robb,  qui  sont  inscrites  clans  la  liste  et  portc^es  à  leur  crédit. 
Celles  données  sur  l'autorité  du  professeur  Robb  ont  été  tirées  d'une  étude 
publiée  dans  les  délibérations  de  l'Association  Américaine  pour  l'Avance- 
ment des  Sciences  (1850).  Les  allures  sont  toutes  rapportées  au  méridien 
vrai,  et  la  direction  de  la  marche  de  la  glace  est  indiciuéo  dans  la  troi- 
sième colonne.  Lorsqu'il  y  a  (juehiue  doute  à  l'égard  de  la  marche  suivie 
par  la  glace,  nous  donnons  aussi  l'inverse,  comme  dans  le  cas  des  n"'-  7 
et  10.  La  "Pente  générale  de  la  surface"  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  ayant  aucun  rapport  avec  la  marche  de  la  glace,  mais  indique 
simplement  le  contour  général  de  la  surface  à  l'endroit  où  se  trouvent  les 
stries.  Toutes  les  hauteurs  données  se  rapportent  au  niveau  de  la  mer,  à 
moins  d'indication  contraire. 


No. 


1 


10 

11 


12 
13 
14 
15 
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COMTti  U' ALBERT. 

Dans  l'établinHcment  Dawtjon,  à  5  mille» 
au  N.  irHill.slM)io (KIIh) 

A  Hillside,  l'>  mille  S.  de  la  crique  aux 
TortuL'H.,?  ,v*^"'î:* 

Sur  le  chemiu  de  Curryville  à  Hopewell, 
pri's  (II-  la  nionta^ne  de  Shepody.(Lll8.) 

A  :i  miles  au  X.-E.  de  Hopewell-HilHElls.) 

Dans  rétahlissemoiit  de  Woodvvorth,  3 
milles  N.-E.  de  Motiewell-Hill....(Ells.) 

Au  hurt'au  de  i)oste  de  Ilillside,  côté  N. 
de  la  montajiÇiie •  •  •  ■  (Elis.) 

A  3  milles  d'Albert,  sur  le  chemin  du 
lac  (ieriiiantowii ^i!!®'^ 

A  la  pointe  de  Marie ^EUs.) 

Sur  le  chemin  d'El^in  à  la  montagne 
Dorée  {Golden),  t  milles  S.E.  d'Llgin- 
Corner    (Elis.) 

A  4  milles  d'Albert,  sur  le  chemin  de  la 
rivière  au  Saumon   ^.  ■  •  -'Elis.) 

Sur  la  «rêve,  près  du  ruisseau  d'Un-mille, 
en  bas  de  la  pointe  aux  Loups  (  WoJf) 

(Elis.) 

COMTli  DE  CHARLOTTE. 

Au  havre  des  Castors. .  .anciennes  stries. 

"             "            "      . .  .stries  récentes. . . 
A  la  baie  de  Back,  côté  N 

Tête  de  la  baie  de  Back 

A  Masoarine  (stries  apparemment  ré- 
centes et  plus  fines).  Toutes  ces  stries 
croisent  les  petites  vallées  et  les  flords 
de  la  côte  de  la  baie  de  Fundy  presque 
à  angle  droit u  '  ^V  ; 

Près  de  la  baie  du  Chêne  —  (Prof.  Robb.) 


S.  51" 

E. 

S.  (K)^ 

K. 

S.  55° 
S.  05^ 

0. 
O. 

S.  65°  O. 

S.  30°  O. 
S.  W)  '  O.  OU 

N.  80"  E. 
S.  55"  O. 


S.  2.5'  E. 

S.  80^  O.  OU 

N.  80"  E. 

S.  70°  O.  OU 

N.  70°  E. 


S.  54°  E. 
S.  80°  E. 
S.  54°  E. 

S.  64°  E. 


S.  89°  E. 
S.  18"  E. 


PKNTE  (lÉNÉ- 

ItALE  UE  LA 

Hl'RKAlE. 


N. 


IIAITEIK 
AI'l'llOXl- 
MATIVE. 


ro- 
lit. 
ide 
ce- 
ien 
•oi- 
vie 
»7 
It^e 
jue 
les 
-,  à 


:>xi- 

VK. 
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No. 

UMÎALITKH. 

DIUecTION. 

l'RNTÏ(l*Nt- 

HAI.K  DR  LA 

HliHrACB. 

iiArTirii 

API'HUXI- 
MATIVE. 

COMTIÔ   I)K  ClIAKI.OTTK-iSiItlV»'. 

17 

A  SaintAndri',  bord  de  liv  mer — (Robb.) 

s.  2»'  E. 

18 
Ift 

l'ros  de  Saint- André,  sur  •  h   liant t'ur« 

(Holtb.) 
An  lac  Chanicook (Robb.) 

S.  28»  E. 
S.  W  E. 

''n 

An  havro  do  l'Etaniz     <Robb.) 

S.  ftl'  E. 

21 

Entre  St-George  et  l'Etang (Robb.) 

H.  03"  E. 

22 

Aux  chutCH  de  la  rivière  Magaguadavir 

(Rol)b.) 

C;OMTl5   DK  OLOrCKHTEH. 

S.  m-  E. 

33 

A  Ilt'lledune,  sur  le  chemin  de  fer  Inter- 
lolonial,  1  mille  E.  de  la  R.  Helledune. 

N.  82'-  E. 

N.  3   O. 

X.  77  E. 

X.  3  0. 

S.  88'  E. 
X.  3'  O. 

X. 

N. 
X.E 

170 

21 

25 
26 

27 

Des  Htries  (IneH,  distineteH,  malH  irrégu- 
lières, croisent  celles-ci  et  sont  bien 
conservées  sur  les  côtés  N.  et  S.  de 
roches  moutonnées  E.  et  O 

Dans  un  autre  endroit  le  long  du  chemin 
de    fer,  à  1^   mille    plus    près  de    la 
rivière,  cannelures  et  stries 

Des  stries  transversales  Unes,  mais  dis- 
tinctes, sont  aussi  nombreuses  ici.   Ce 
sont  ordinairement  des  lignes  courtes 
et  brisées 

A  la  station  de  Belledune,  cannelures  et 

170 
100 

"8 

Stri*»**  tihis  récentes  et  nlus  tines    

Les  cannehires  ou  sulcatares  de  la  série 
plus  ancienne    sont    profondes    de  8 
pouces  ou  plus,  et  larges  de  'i  pouces  à 
2  ou  3  pieds.    Les  .stries  récentes  sont 
fines  et   irrégnlières,  courent  jiarfois 
les  unes  dans  les  autres  et  paraissent 
des  deux  cotés  des    sulcatures    plus 
larges  et  plus  profondes  (pii  courent 
E.  et  O. 

A  Helledune,  1  ou  2  milles  en  arrière  de  la 
station  du    chemin    de    fer,   sur  une 
crête  basse  E.  et  O 

A  la  rivière  de  l'Orme  {Elm  Tree),  rive  N. 
le  long  du  chemin  de  fer  Intercolo- 

29 
30 

S.  88^  E. 

X.  K7   E. 

X.  8r  E. 
X.  22'  E. 

X.-E. 
X.E. 
X.  E. 

200 
flO 

81 

Au  même  endroit,  rive  S.,  2  séries 

Ancienne  série,  cannelures  et    égra- 
t  ii/nures          

ÔÔ 

Ma 

33 
34 

Au  ruisseaii  du  Moulin,  côté  X.,  le  long 
du  chemin  de  fer,  cannelures  et  stries. 

A  la  R.  Xigadou,  cannelures,  mais  pas 
Hîstiiictos                                      .          

X.42'E. 
X.  40  E. 

X.  42'  E. 

X.  22'  E. 

X.  E. 
X.E. 

X.E. 

N.  E. 

.50 

35 

A  la  rivière  à  Peter,   rive   X.,   :i  milles 
N.  de  Hathurst,  roches  moutonnées, 
f'aiiiielures.  etc. .  .        ....        

80 

•M 

Rivière  Tête-à-gauche,  au  X.,  le  long  du 
chemin  de  fer.    Cannelures  et  stries 
fines 

75 
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fOMTlt  DE  OLOUCKHTER— 5^f<<!, 

37  Au  havre  de  Hathurit,  côté  O 


•M 


30 
40 
41 


42 
43 


44 


46 


46 

47 

48 


40 
60 
51 
52 
63 
54 
55 


60 


DutiH   IVtabllhM.<ment  de   SaInte-LouUe. 

rive  S.  de  lu  Muadou 

Au  mAme  endroit,  pluH  au  N.  Hurleché- 

iiiiii  N.  et  S 

Au  môme  endroit,  à  l'extrémité  n!  de 

ce  dernier  chemin 

DaiiH    rétiiblJHBcment  do   Robirtvlilo,  à 
lextremlt»'»   E.  du  chemin  E.  et  O.  le 

plu»  méridional 

Au  môme  endroit,  à  l'extrémité  E.  du 

chemin  E.  et  O.  le  pluH  Heptentrlonal... 

Dans  1  etabllHfiement  de  Dunlop.  Hur  la 

rive  N.  de  la  rivière  à  Peter,  2  «érles. 

1  lus  anclenneB  oanneluren  et  stries. . . 

Stries  pluH  récentes  et  plus  fines 

Les  premières  sont  principalement  des 
canneluriis,  les  dernières  des  stries 
unes, 
A  la  montagne  Chauve,  à  3  milles  en 
amont  des  chutes  des  Sauvages,  Népl- 
sigult,  ou  à  60  mille»  de  l'embouchure 
de  la  rivière.  Pas  de  cannelures  ni  de 
stries  distinctes,  mais  des  roches  mou 
tonnées  et  du  polissage 

Des  cailloux  erratiques  de  l'ouest  furent 
vus  Hur  cette  montagne. 

COMTÉ  DE  KENT. 

A  la  station  de  Weldford,  chemin  de  fer 
Intercolonlal,  et  à  2  milles  au  S 

A  mi-chemin  entre  les  stations  de  Weld- 
ford et  de  Coal-Branch,  en  plusieurs 
endroits 

■^   n  ffève  de  Cocagne,  par  le  prof,  j as. 

Robb,  2  séries Anciennes  ) 

Récentes.  ( 

COMTÉ  DE  KINO'S. 

A  l'embouchure  de  la  R.  Nérépis. ,  (Rob.) 

A  Oxbow  (le  Joug),  ou  courbe  de  la  rivière 

Nérépis (Robb.) 

Dans  1  établissement  de  Nérépis.  .f  Robb.) 

A  Hardings,  R.  Nérépis (Robb.) 

A  Elmsdale,  côté  S.  du  Long-Reacb(Eli8.) 

Au  carrefour  de  Belle-Isle (Elis.) 

Sur  le  chemin  de  la  station  de  Norton  au 
carrefour  de  Belle-Isle,  4  à  5  milles  de 
la  station (Elis). 

Cû;aTÉ  DE  MADAWASKA. 

Près  C:  U  r..H,i,pelle  de  Madawaska  (Robb» 


lilsaiTiuii. 


N.  2if  E. 
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N,  07°  E. 

N.  72°  E. 
N.  7r  E. 
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U)CAUTiit. 


eOMTli  I)K  itAVXWAHKX—Suile. 

Au  vilIaKc  (rKdiiii    mtuii,  rive  gauche  di' 
la  Sniiit-.lcnn 

DanH  la  vnlli<c  di'  la  MndAwaNka,  à  :)  iiill 
It'K  (le  l't'iiilxiuc'huru  (ie  In  rivlore,  sur 
la  rive  droit») 

Dftim  la  nu\me  vallée,  h,  environ  2  mllleh 
de  l'eniliuuchuro,  Hur  la  rive  gauche 


{'OMTK   I)K  NOHTlIirMHKHLAND. 

Le  lonn  du  choniln  de  fer  Intercolonlal,  à 
(I  milles  (ui  N.  de  Nrwcft.stle,  et  entre 
cette  localit»!  et  la  Htation  de  Ueaver- 

Hrook 

CeH  Htrk'H  He  trouvent  dann  le  basHln  de 
draliniKo  de  la  Mlranilclil,  Hur  un  ver- 
Hant  Hud. 

Près  du  ni<»nie  endroit,  une  autre  série. . 

A  deux  mlIk'H  au  N.  de  la  station  de  Bea 
ver-Brook,  sur  la  rive  droite  du  ruis- 
seau Vert  {Urcni) 

Les  Htrles  ne  sont  pas  bien  distinctes 
dans  ces  deux  dernières  localités  ;  pas 
de  cannelures. 

A  Blackviilo,  partie  centre,  le  long  du 
chemin,  Hur  la  rive  O.  de  la  Miramlchl 
S.-O 

Au  conlluent  du  ruisseau  d'Indlantown 

avec  la  Miramiclii  S.O 

ProfondcH  cannelures  et  stries  Unes, 
toutes  dans  la  intime  direction. 

A  rembouchure  du  niisseiiu  de  Hay,  à  8 
ou  1)  milles  en  amont  de  Boiestown,  le 
louK  de  la  rive  droite  de  la  Miramlchl 

S.-O 

Stries  distinctes  et  bien  définies. 

A  la  station  deKoKersville,  chemin  de  fer 
Intercolonlal,  à  2  ou  3  milles  au  N  . . . 

lOMTJÎ  DE  QUKEN'S. 

A  l'anse  de  Bupel,  Grand-Lac (Robb.) 

COMTli  DE  RISTUIOUCHK. 


uimiTioN. 


H.  05^  E. 

s.  45°  B. 
S.  (15°  E. 


S.  23°  O. 


S.  18°  O. 


S.  87°  E. 


N.68°E. 
N.  73°  E. 


N.  38°  E. 

N.  83°  E. 

S.  ',W  E. 


A  New-MlUs,  près  du  chemin  de  fer  Inter- 
colonial, en  dilIérentH  endroits,  roches 

moutonnées  et  cannelures 

A  la  H.  Benjamin,  an  S.,  sur  la  route  pos- 
tale  

A  une  couple  de   milles  à  l'K.  de  la  It.  à, 

Chariot,  le  lonjf  du  Krand  chemin i     N.  82 

Au  même  endroit,  sur  la  terre  de  Mc- 

Pherson 

Une  raiinire  a  Ici  7  pieds  de  iargeur, 

dans  une  roche  de  trapp. 
Au  même  endroit,  bras  N.  de  la  rivière, 

sur  le  chemin  de  la  2e  concession 

Dans  l'établissement  de  Dundee 


Au  même  endroit,  près  de  l'extrémité 
O.  de  l'établissement,  2  (  Anciennes, 
séries (  Récentes, 
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75 


70 


77 
78 
79 
80 
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LOCALITÉS. 


82 

m 

84 


COMTÉ  DE  RISTIOOUCHE— Smi^C. 

A  2  milles  O.  de  la  vDle  de  Dalhousie,  à 
l'intersection  de  rembrancheinent  du 
chemin  de  fer  et  du  chemin  

Le  long  du  chem'i  de  fer  d'embranche- 
ment f'e  Dalh  .isle,  à  2  milles  de  la 
jonction 

Sur  le  chemin  du  lac  Lily,  près  de  Camp 

bellton,  à  IJ  mille  du  lac 

Sur  le  même  chemin,  du  môme  côté  de 

la  colline,  mais  plus  près  du  lac 

Sur  le  même  chemin,  au   sommet  de 

la  colline 

Sur  le  même  chemin,  du  côté  sud  du 
sommet 

Sur  le  chemin  du  lac  Parker,  à  3  milles  de 
Campbellton,  du  côté  N.  d'une  crête 
courant  E.  et  O 


DIRKCTIOrî. 


85 


COMTK  DE  SA7NT-JEAN. 

Au  bout  E.  de  la  baie  de  Courtenay,  près 

de  la  verrerie 

Au  même  endroit,  près  de  l'ancien  cime- 
tière   

Du  côté  O.,  au  pied  de  la  ruelle  Elliott, 

à  Saint-Jean 

Ces  stries  ont  u  .  différence  de  5°  dans 
leur  allure  sur  les  côtés  E.  et  O.  de  la 
baie  de  Courtenay,  ce  qui  démontre 
l'elTet  de  l'inégalité  de  surface  sur  le 

mouvement  de  la  glace 

Dans  Carleton,  Saint-Jean,  coin  N,  de  la 

place  publique 

Dans  Portland,  Saint-Jean 


Dans  Portland,  à  la  décharge  du  lac  Lily . . 

Dans  Portland,  sur  le  chemin  en  arrière 

du  château  de  Reed 

Au  lac  Sombre  ou  du  Croissant 


87 
88 
89 
90:  Au  lac  aux  Epinettes. 

91j  Aux  moulins  de  Sutton,  4  milles  O.  du 

I        port  Saint-Jean 
92  Près  de  Saint-Jean,  à  la  briqueterie  (Robb) 

I 
93!  Au  pénitencier,côté  E.  de  la  baie  de  Cour 

'        tenay (Robb.) 

A  la  baie  du  Sud (Robb.) 


94 
95 
96 
97 

«8 


Aux  moulins  de  la  Musquash (Robb.) 

A  l'est  de  la  R.  Musquash (Robb.) 

Au  passage  d'eau  de  Huntcr,  lac  Quaco, 

(Robb.) 

COMTÉ  DE  SCNBURY. 

Au  pont  de  Rushiagonish (Robb.) 

99  Prè.s  de  Gagetown.  à  l'ancien  inouiin 


N.  67°  E. 


N.  72°  E. 
N.  77°  E. 
X.  07°  E. 
N.  67°  E. 
N.  67°  E. 


N.  67°  E. 


S.    5°0. 

N.  et  S. 
N.  et  S. 


S.    2'  "  . 
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100 
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106 
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111 
112 

lia 
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115 
116 


I  ICALITÉS. 


COMTÉ  DE  avuBVRY— Suite. 

Près  de  chez  Gillon,  chemin  de  Bliasville 

ou  de  Nérépis (Robb.) 

A  2  milles  au  S.  de  ce  dernier  endroit 

(Robb.) 

COMTÉ  CE  VICTORIA. 

Sur  les   montagnes  Bleues,  rivière  To- 
bique (Hind.) 


117 
118 
119 


COMTÉ  DE  WE8TMORELAND. 

A  Dorchester,  sur  le  coteau  en  arrière  du 

pénitencier 

Cannelures  par  places.   La  glace  remon- 
tait la  raçp.de  N.-O.  d'un   escarpe- 
ment qui  suivait   la    vallée   de    la 
Memramcook. 
A  Jolicœur,  côte  de  Hall,  polissage  et 

roches  moutonnées 

A  Aulac,  près  de  la  côte  de  Fowler 

Le  mouvement  de  la  glace  ici  était  guidé 

par  le  bassin  de  Cuniberland  et  le 

coteau  de  Westmoreland. 

Au  cap  Tourmentin,  sur  le  chemin  de 

l'établissement  des  Immigrants,  à  5 

milles  de  Port-Elgin (Elis.) 

Au  cap  Maringouin,  près  de  la  pointe  du 

côtéE (Elis.) 

Près  de  Sackville,  à  1  mille  S.  du  chemin 
de  fer  Intercolonial,  sur  le  chemin  de 

Maringouin (Elis.) 

A  5  milles  au  N.-E.  de  Dorchester,  et  2 
milles  du  chemin  de  fer  Intercolonial. 

(Elis.) 

Sur  le  chemin  de  Sackville  aux  mines  de 

cuivre  de  Dorchester,  4  milles  N.-K.  de 

Sackville,  2  séries (Klls.) 

Dans  le  second  établissement  de  West- 

eock,  aux  fourches  du  chemin  .  (Elis.) 

Du  côté  E.,  1  mille  de  l'église  de  West- 

cock,  sur  U  chemin  qui  monte  la  côte. 

(Elis.) 
A  H  mille  S.  de  Dorchester,  ou  J  mille 
S.-O.  du  croisement  du  chemin  de  fer 
sur  le  chemin  qui  va  au  cap  Marin 

gouin,  côté  O.     (Elis.) 

A  Fairfleld,  à  3  milles  E.  de  Dorchester. 

(Elis.) 
A  Memramcook-Corner,  à  2  milles  à  l'E. 

de,  sur  les  hauteurs (Elis.) 

A  la  carrière  de  Boudreau,  sur  le  chemin 

de  Rockland  à  Boudreau,  2  séries 

(Elis.) 

COMTÉ  D'yOKK. 

A  St-Mary's,  près  do  Frédéricton.(Robb.) 

A  4  milles  N.  de  i'rédéricton (Robb.) 

Près  de  Maryland (Robb.) 


DIRECTION. 
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LOCALITÉS. 


142 

113 
144 
145 
14ti 
147 


COMTÉ  D'YORK— Fin. 

Chez   Dyer,    sur   le   chemin  d'Hanwell. 

„       .  (Robb.) 

Sur    1  ancien    chemin    de    Woodstock. 

A  Q     •      ,  •„  (Robb.) 

A  Sprmglnll (Robb.) 

Près  du  village  Français (Robb.) 

Sur  une  côte  au  delà  du  village  des  Sau- 

vages...       .....(Robb.) 

Près  de  cliez  Naylis,  sur  le  chemin  Royal. 

(Koub.) 
A  1  établissement  de  Cardigan (Robb.) 

A  l'extrémité  S.  du  lac  Oronioetou.(Robb.) 

Dans  l'établissement  d'Harvey  . .  .(Robb.) 

A  la  maison  d'école  d'Hanwell,  2  séries. 
„  ,  (Robb.) 

Près  de  1  extrémité  O.  du  lac  Oromoctou. 
.  „      ,.       .  (Robb.) 

A  1  embouchure  de  la  Keswick  . .  (Robb.) 

Dans   la   paroisse   de    Prince -William 

Ai:........  (Itobb.) 

A  Fredéncton (Hind.) 

A  4  milles  sur  le  chemin  de  Miramichi. 
„      ,      ,  (Hind.) 

Sur  le  chemin  d'Hanwell (Hind.) 

Sur  le  chemin  de  Maryland,  à  trois 
endroits (iliiul.) 

Dans  Prince -William,  près  des  mines 
d'antimoine    (Hind.) 

Sur  le  chemin  de  Gagetown (Hind!) 

Dans  l'établissement  d'Harvey. .  (Hind.) 

En  face  de  Frédéricton (Hind.) 

Sur  le  chemin  au  coin  N.-O.  (Anciennes 
du  lac  Oromoctou,  2  séries-! 

(Chs.  Robl).)  (  Récentes. 
Sur  le  chemin  de  Frédéricton  |  Première. 

au  lac  Erina,  2  séries s 

(C.  Robb.)  (Seconde 
Dans  l'établissement  de  Bird.  (C.  Robb.) 

Dans  l'établi-ssement  de  Tay. .  (C.  Robb.) 

En  bas  de  Frédéricton (C.  Robb.) 

Aux  fourches  de  la  Nashwaaksis 

(C.  Robb.) 

Au  nord  du  lac  George,  en  deux  ou  trois 

endroits (C.  Robb.) 
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CHAiMcn».]           TILL,    OU    ARGILE   AVEC    BLOCS,    MORAINES,    ETC.  27  GG 

M  1. TILL,  OU    ARGILE    AVEC   BLOCS,    MORAINES    ETC. 

On  rencontre  rarement  du  till  *  à  la  surface,  dans  la  partie  nord  de  la  Distribution 
province,  mais  il  se  montre  ordinairement  le  long  des  berges  de  rivières  et  nord  du  NoÂ" 
dans  des  escarpements  sur  la  côte  de  la  baie  des  Chaleurs,  et  fournit  la  S'^™""''" 
preuve,  par  son  caractère  de  couche  uniforme,  qu'il  s'étend  sous  les  dépôts"^  "^  ' 
stratifiés  en  un  lit  presque  constant  de  pius  ou  moins  grande  épaisseur.  Le 
plus  puissant  dépôt  de  till  que  l'on  connaisse  dans  ce  district  se  trouve  sur 
la  côte  immédiatement  au  nord  de  la  crique  de  Nash,  où  il  atteint  une 
épaisseur  de  cinquante  à  soixante  pieds.    Une  autre  masse  de  till,  qui 
affecte  la  forme  d'une  crête,  existe  aussi  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
Népisiguit,  et  comme  il  est  traversé  par  le  chemin  de  fer  Intercolonial 
dans  une  tranchée,  on  voit  qu'il  est  en  grande  partie  composé  de  débris 
granitiques  et  de  grès  rouge,  qui  sont  les  roches  locales. 

Il  y  a  du  till  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Nigadou,  près  de  la  grève, 
et  il  est  recouvert  par  des  riches  stratifiées.  On  le  voit  aussi  sur  les  bords 
de  la  rivière  Tête-à-gauche,  près  du  chemin  de  l'établissement  de  Dunlop. 
Un  grand  banc  de  till  se  montre  dans  une  tranchée  sur  le  chemin  de  fer 
Intercolonial,  sur  la  rive  droite  de  1p  Miramichi  Sud-Ouest.  Des  cailloux 
de  granit,  de  felsite,  de  diorite,  etc.,  polis  par  la  glace,  provenant  de  la 
lisière  de  roches  cristallines  à  l'ouest,  parsèment  ce  dépôt. 

On  rencontre  un  autre  coteau  de  till  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  A  Moncton. 
Petitcodiac,  en  arrière  de  Moncton,  dans  une  tranchée  de  l'Intercolonial. 
A  Saint-Jean,  il  y  a  une  grosse  masse  de  till  sur  le  côté  ouest  du  port, 
formant  un  promontoire  appelé  la  pointe  de  Negrotown,  qui  s'étend  vers 
le  sud-ouest  à  partir  de  Carleton. 

De  puissants  dépôts  de  till  occupent  la  vallée  de  la  Saint- Jean  en  a  Saint-Jea. 
amont  de  Grand-Falls,  ainsi  (lue  nous  le  disions  dans  notre  dernier  rap- 
port, formant  des  bancs  et  monticules  le  long  de  la  rivière  jusqu'à  Saint- 
Léonard  et  au  delà. 

Le  village  d'Edmunston  est  bftti  sur  un  lit  de  till,  et  la  même  matière  Le  long  de  la 
existe  en  abondance  dans  la  vallée  de  la  Madawaska,  ayant  été  beaucoup  jeam^^*" 
moins  érodée  le  long  du  haut  de  la  Saint-Jean  et  de  ses  tributaires  qu'en 
bas  du  village  de  Grand-Falls. 

Le  long  de  la  rivière  Saint-Jean,  depuis  Grand-Falls  jusqu'à  Andover, 
et  même  jusqu'à  Woodstock  au  sud,  l'on  peut  suivre  une  crête,  ou  une 
série  de  crêtes,  principalement  de  till,  qui  prennent  parfois  l'apparence  de 
monticules.  Une  portion  en  a  été  décrite  dans  notre  rapport  déjà  cité,  sous 
l'en-tête  "Digues  ou  crêtes  de  gravier." 

Au  village  de  Sainte-Croix,  comté  d'York,  et  aussi  du  côté  opposé  de  la  ASto-Croix. 
rivière  Sainte-Croix,  à  Vanceboro',  il  existe  des  crêtes  semblables.    Celle 


»  Ainsi  que  Mr  Chalmers  l'a  diSflni  dans  son  rapport  de  1882-ro-84.  p.  8  GG,  le  till  est  syno- 
nyme de  Adxibi  erratique  ou  glaciaire  non-stratifii'.-  Notk  nv  tkadlctkih. 
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Puissance  irré 
gulière  du  till 
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lo  long  des 
berges  de 
rivières. 


Mcaines. 


Classiflcntion 
des  diKues  de 
gravier. 


qui  est  du  côté  du  Nouveau-Brunswick  mesure  300  pas  de  largeur  et  50 
à  60  pieds  de  hauteur  au-dessus  de  la  rivière,  et  elle  paraît  avoir  plusieurs 
milles  de  longueur.  Certaines  parties  en  sont  stratifiées  et  ont  l'aspect  de 
digues  de  gravier. 

A  la  tête  de  la  rivière  Magagu  idavic,  on  rencontre  aussi  des  crêtes 
basses,  larges,  principalement  composées  de  till. 

Dans  quelques  cas  ces  dépôts  de  till  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  géné- 
ral, comme  on  peut  le  voir  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  qui  y 
passent  transversalement  ;  dans  d'autres  cas,  ce  ne  sont  simplement  que 
les  lèvres  de  la  couche  qui  s'étend  sur  la  surface  de  la  contrée,  mais  qui  a 
dû  être  beaucoup  plus  épaisse  dans  les  vallées  de  rivières  et  les  dépressions 
que  sur  les  hauteurs. 

Comment  se  fait-il  que  des  accumulations  de  till,  ressemblant  à  des 
crêtes,  existent  le  long  ou  près  des  bords  de  beaucoup  de  rivières  du  Nou- 
veau-Brunswick ?  A-t-il  été  transporté  de  côté  et  d'autre  et  jeté  dans  ces 
crêtes  en  forme  de  moraines  par  la  glace  mouvante  des  rivières  pendant 
les  crues  du  printemps,  lorsque  les  rivières,  dans  les  premiers  temps  post- 
glaciaires, coulaient  à  un  niveau  plus  élevé  qu'aujourd'hui  ?  Dos  crêtes  ont 
évidemment  été  formées  de  cette  manière  dans  les  mêmes  situations  durant 
la  période  récente,  et  l'on  trouve  des  lacs  peu  profonds,  dans  quelques 
localités,  entourés  de  crêtes  semblables.  Néanmoins,  ces  dernières  sont, 
la  plupart  du  temps,  partiellement  stratifiées. 

Sur  les  hauteurs  de  l'intérieur  de  la  province,  on  peut  voir  du  till 
prei^que  partout  formant  le  membre  inférieur  des  dépôts  de  surface,  mais 
s'amincissant  généralement  sur  les  élévations  et  disparaissant  peut-être, 
excepté  localement,  sur  les  collines  et  montagnes.  Des  accumulations 
d'une  épaisseur  considérable  existent  sur  les  flancs  et  plus  spécialemert  à 
la  base  des  collines  et  autour  des  bassins  de  lacs. 

On  rencontre  des  moraines  dans  toutes  les  parties  de  la  province,  mais 
elles  ne  «ont  nulle  part  aussi  nombreuses  que  sur  le  plateau  d'épanchement 
entre  la  rivière  Saint-Jean  et  la  baie  de  Fundy,  surtout  dans  le  comté 
d'York  et  dans  la  partie  nord  de  celui  de  Charlotte.  On  en  a  vu  une, 
dans  le  lac  Nictor,  qui  formait  un  petit  îlot,  et  il  y  en  a  une  autre  à 
l'extrémité  occidentale  du  lac  Népisiguit  supérieur,  laquelle  forme  un  pro- 
montoire couvert  d'un  bosquet  de  pin  rouge.  11  a  aussi  été  observé  de 
petites  moraines  dans  la  vallée  de  la  Népisiguit,  en  plusieurs  endroits. 
L'une  d'elles,  au  Coude-du-Diable,  à  cinquante-cinq  milles  de  l'embouchure 
de  la  rivière,  s'élève  au  centre  de  la  vallée  et  a  l'air  d'une  digue  de  «ravier, 
mais  repose  probablement  sur  du  roc. 

DIGUES  ou  CRÊTES   DE  GRAVIER. 

En  classifiant   les  digues  de  gravier  (katnes)  du  Nouveau-Brunswick 
occidental  dans  notre  rapport  sur  la  géologie  superficielle  do  cette  région 
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(Rapport  des  Opérations,  1882-83-84),  no\xsdi\onsi&\t  deux  divisions  prin- 
cipales dft  ces  dépôts.  Il  devient  maintenant  nécessaire  d'en  faire  une 
troisième,  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  une  page  précédente,  qui 
comprendra  toutes  les  crêtes,  les  monticules  et  mamelons  de  gravier  qui 
paraissent  avoir  été  formés  sous  la  mer,  et,  du  moins  en  partie,  remaniés  par 
les  courants  marins.  Un  certain  nombre  de  cep  accumulations  sont  bien 
développées  sur  la  côte  de  la  baie  de  Fundy,*  et  l'on  en  trouve  une  très 
remarquable  dans  le  comté  de  Ristigouche,  sur  Iss  bords  de  la  baie  des 
Cha.  ars.  Nous  partagerons  donc  les  digues  de  gravier  en  trois  divisions 
ou  classes,  comme  il  suit  : —  (1)  Celles  qui  se  trouvent  aux  niveaux  les  Trois  divisions 
plus  élevés,  aux  sources  ou  le  long  des  parties  supérieures  des  rivières  et 
autour  des  bassins  de  lacs,  et  qui  ne  sont  pas  encaissées  dans  des  vallées 
étroites,  mais  sont  ordinairement  accompagnées  de  terrains  marécageux 
ou  tourbeux  sur  un  côté  ou  des  deux  ;  (2)  celles  que  l'on  ^rouve  dans  des 
vallées  de  rivières  étroites,  qui  sont  généralement  entourées  de  côtes  ou 
collines  élevées  ;  et  (3)  les  digues  partiellement  ou  totalement  d'origine 
marine,  qui  paraissent  être  composées  de  matériaux  provenant  de  lits  de 
till  préexistants  le  long  de  la  côte,  ou  de  graviers,  etc.,  charriés  par  les 
rivières  durant  cette  partie  de  l'époque  quaternaire  où  la  terre  se  trouvait 
à  150  ou  200  pieds  plus  bas  que  son  niveau  actuel  relativement  à  la  mer. 

Dans  la  courte  description  qui  suit  des  digues  examinées  durant  la  description 
campagne  de  1884,  toutes  les  directions  sont  données  relativement  au 
méridien  vrai,  et  les  hauteurs  relativement  au  niveau  de  la  mer. 


des  digues. 


DIGUES  DE  LA  CLASSE  I. 

1 .  On  voit  une  diccue  qui  traverse  le  grand  cliemin  entre  la  rivière  Kouchiiiou- 

guac  et  Chatliara,  dans  l'établissement  du  Lac,  sur  la  rive  droite  de 
la  Petite  rivière  Noire,  près  de  sa  source.  Longueur  inconnue,  le 
district  étant  boisé  ;  direction,  presque  est  et  ouest  ;  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  général,  10  à  20  pieds  ;  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  probablement  150  pieds. 

2.  Sur  la  rive  gauche  d'un  petit  cours  d'eau  (la  source  d'une  branche  du  ruis- 

seau du  Portage,  qui  esl  lui-même  un  bras  de  la  Miramichi  N.-O.), 
à  environ  quatre  .ailles  au  sud  de  la  station  de  Bartibogue,  chemin 
de  fer  Intercolonial,  une  petite  digue  traverse  la  voie.  Direction,  à 
peu  près  est  et  ouest  ;  longueur  inconnue  ;  hauteur  au-dessus  du 
niveau  d"  '.a  mer,  500  pieds. 

CLASSE  II. 

3.  Une  digue,  ou  \\n  monticule  allongé,  existe  au  Coudedu-Diable,  sur  la 

rivière  Népisiguit,  et  est  probablement  en  grande  partie  morainique. 
Direction,  presque  est  et  ouest,  ou  parallèle  à  la  vallée  ;  longueur, 
à  peu  prè^s  un  quart  de  mille  ;  hauteur  au-dessus  de  la  rivière,  SO  à 
75  pieds  ;  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  650  pieds. 


•  Voir  Rapport  sur  !a  Géologie  superficielle  du  sud  du  Kouveau-Bruntiviek,  par  M.  G.  F, 
Mfttthew,  1877-78. 
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4.  On  trouve  plusieurs  crêtes  ou  digues  courtes  et  morcelées  au  confluent  des 

rivières  Taxus  et  Miranuclii  Sud-Ouest,  leur  direction  générale 
étant  parallèle  a  cette  dernière  rivière  ;  hauteur  au-dessus  de  sa 
surface,  10  a  15  pieds. 

5.  !..  long  de  la  rivière  Tobique,  sur  la  rive  droite,  entre  Artlmrette  et  les 

Trols-Ruisseaux,  .1  y  a  un  certain  nombre  de  collines  dans  la  vallée 
laissées  par  1  érosion  des  dépôts  environnants.  Elles  consistent  eiî 
gros  en  dessous.,  ..  .-n  drift  sur  les  sommets,  surtout  du  gravier 
roule  Hauteur,  75  à  100  pieds;  direction  longitudinale  générale, 
parallèle  a  la  rivière.  Quelques-unes  de  ces  collines  ont  des  con- 
tours anguleux,  et  il  y  a  évidemment  eu  un  thalweg  sur  leur  côté 
ouest  dans  les  premiers  temps  post-glaciaires. 
e.  Vis-à-vis  l'embouchure  de  la  rivière  Odell,  qui  est  un  bras  de  la  Tobique,  il 
y  a  une  colline  sur  la  rive  droite,  qui  paraît  être  au  milieu  de  la 
vallée  de  la  Tobique.  Elle  est  principalement  composée  de  roches 
avec  gravier  sur  le  sommet  et  à  l'extrémité  inférieure,  et  est  évi- 

7.  A  Gagetown,  comté  de  Queen's,  il  existe  un  monticule  dans  la  vallée  de  la 
baint-Jean.  Il  est  en  grande  partie  composé  de  drift  glaciaire,  avec 
natenaux  uses  par  l'ear  sur  son  sommet.  Direction  générale  paral- 
lèle a  la  nviere.  Une  platière  marécageuse  l'entoure. 
**.  Il  y  a  des  monticules  ou  de  courtes  digues  de  gravier  sur  la  rive  gauche  de 
la  rivière  Pet.tcodiac,  à  la  crique  de  la  Frontière,  le  long  du  côté 
ouest  du  chemin  de  fer  Intercolonial.    On  a  ouvert  une  sablonnière 

rir4o"°-V'T"'  *^'!.*  '"  '"'"''"  ''='•  ^""^  '"onticules  n'ont  pas  plus 
de  40  a  oO  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  dans  laquelle  la  marée  se 
iivic  sentir  jusqu  ici. 

a  Une  digue  ou  butte  courte,  basse,  longue  de  200  à  300  verges,  s'élève  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  Memramcook,  immédiatement  en  amoiU 
de  1  angle  qu'elle  forme  avec  le  second  cours  d'eau  qui  s'y  jetteTu 
nord  de  Dorchester-Corner.  ^  '' 

10.  Près  d;Hillsboro;,dans  le  comté  d'Albert,  dans  h  marais  qui  longe  la 
r. yiero  Petitcodiac,  il  y  a  une  digue  que  l'on  appelle  "  l'Ue  de  Smy  " 

niaree  dans  la  rivière  Petitcodiac,  3^5  pieds  ;  longueur,  700  pas 
largeur,  220  pas.    Elle  est  composée  de  sable  et  de  gravie  ,  avec  d^ 
petits  ca.  loux  roulés,  provenant  presque  tous  de  roches  carbo 
n^eres  in  erieures.    Comme  elle  est  complètement  entourée  par  u^i 
marais  salant,  elle  nous  oflTre  un  exemple  frappant  d'un  morceau  de 

nxt:L?r;;;ue""^'^"^"  '--  ■""•^^^^-^  ^-^  '•— ^-^  - 
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11.  L'une  des  plus  longues  et  des  plus  remarquables  digues  de  ce  groupe  se 

ChaTursTt    .r"-    ^'\^';«"«°-»-.  •«  Jo^^^de  la  côte  de  labaTd 
Chaleurs  et  elle  s'étend  depuis  la  vallée  ,1e  la  rivière  à  l'Anguille 
jusqua  la  grève  immédiatement  au  nord  de  l'embouchure  T  la 
crique  de  Nash.    Longueur,  à  peu  près  12  milles  ;  direction,  presque 
est  et  ouest  ;    hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  à  l'extrénX 
occidentale,  1.50  à  175  pieds,  et  à  l'extrémité  orientale,  50  à  75  pi'is 
Elle  est  entrecoupée  par  des  cour»  d'eau  en  beaucoup  d'endroits  e 
recouverte  d'argile  à  /,«/<,  et  de  sable  à  Scuvicava,  Sont  les  matl 
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riaux  ont  été  souvent  arrachés  à  la  digue  ello-méme.  Cette  digue 
passe  assez  près  du  bord  de  la  baie,  excepté  aux  rivières  à  Clmrlot  • 
et  a  1  Anguille,  où  elle  s'en  éloigne  jusque  dans  la  seconde  conces- 
sion, a  Shannonvale,  et  dans  rétablissement  de  Dundas  elle  se 
montre  sur  les  deux  branches  de  la  rivière  à  l'Anguille  sous  forme 
de  mamelons,  qui  viennent  aboutir  au  terrain  plus  élevé  au  nord- 
ouest.  Dans  le  voisinage  de  lu  rivière  à  Chariot,  le  côté  qui  fait 
face  à  la  baie  est  en  terrasse.  Les  matériaux  de  cette  digue  pro- 
viennent presque  entièrement  de  roches  locales  et  paraissent  avoir 
été  d'abord  apportés  dans  leur  position  actuelle  par  des  courants 
venant  de  la  terre,  et  ensuite  partiellement  remaniés  et  façonnés 
par  la  mer. 

12.  Le  long  de  la  côte  de  la  baie  de  Fundy,  il  y  a  un  certain  nombre  de  digues 
de  ce  genre,  dont  Mr  Matthew  a  fait  un  tableau  et  une  description 
{Raiiport  des  Opérations,  LS77-76',)  mais  il  n'en  a  pas  donné  les 
élévations   au-dessus   du  niveau  de  la  mer.     L'une   d'elles     qui 
s'étend  depuis  Fairville,   dans   le  comté  de  Saint-Jean,  presque 
jusqu'au  lac  aux  Epinettes  vers  le  sud,  et  que  Mr  Matthew  appelle 
la  diffue  du  milieu  dans  Lancaster,  a  175  pieds  de  hauteur  à  son 
extrémité  nord,  et  130  a  UO  pieds  à  celle  du  sud.    C'est  une  large 
crête  de  graviers  et  de  cailloux,  à  sommet  plat,  recouverte  par 
des  dépôts  marins,  dont  les  matériaux  paraissent  avoir  été  tirés 
des  lits  de  till  du  voisinage,  et  qui  a  été  remodelée  par  l'action  com- 
binée  des  courants  fluviaux  et  marins  le  long  de  la  côto,  lorsque  la 
terre  se    trouvait  à  un  niveau  plus  bas.     Dans  sa  conformation 
externe,  cette  digue  est  tout  à  fait  différente  de  celles  de  l'intérieur. 
13.  Le  vaste  dépôt  de  gravier  appelé  le  coteau  de  Pennfleld  (Pennfleld  Ridge) 
dans    le   comté  de  Cliarlotte  (n"  17  du  tableau  de  Mr  Matthew), 
occupe  une  partie  de  la  vallée  ou  du  bassin  qui  se  trouve  entre  les 
collines  de  Magaguadavic  au  nord  et  celles  qui  s'étendent  le  long  de 
la  côte  entre  L'Etang  et  la  rivière  Nouvelle.    Il  ne  paraît  être  que 
partiellement  stratifié,  mais  est  en  terrasse.    Hauteur,  175  à  200 
pieds. 

L'origine  des  digues  de  gravier,  qui  est  l'une  des  questions  embarras.  Théorie  de  la 
santés  de  la  géologie  superficielle,  continue  de  donner  lieu  à  de  nombreuses  digues""'*  ^"^ 
discussions.  On  a  énoncé  différentes  théories  pour  les  expliquer,  et  ce  qui 
a  été  écrit  sur  ce  sujet  seulement  est  assez  volumineux.  Une  étude  de  ces 
phénomènes  dans  les  provinces  maritimes  du  Canada,  poursuivie  depuis 
plusieurs  années,  nous  a  convaincu  qu'il  est  inutile  de  chercher  à  expli- 
quer l'origine  de  toutes  les  digues  comme  étant  due  à  une  même  cause 
générale,  comme,  par  exemple,  les  inondations  glaciaires,  l'action  des  cou- 
rants marins,  etc.  Au  contraire,  nous  croyons  que  leur  formation  est  due 
à  plusieurs  causes,  qui  peuvent  en  grande  partie  n'être  que  locales,  prove- 
nant de  certaines  particularités  dans  la  conformation  de  la  surface  du  ter- 
rain qui  affectaient  le  drainage  de  certaines  étendues,  à  la  fin  de  l'époque 
glaciaire  et  depuis,  et  aussi  aux  courants  marins,  comme  ceux  qui  passent 
dans  la  baie  de  Fundy,  qui  agissuient  sur  le  drift  le  long  de  la  ligne  de 
côte,  ou  sur  celui  qui  était  apporté  par  les  rivières.  Nous  avons  donc  cru 
qu'il  valait  mieux  diviser  en  trois  classes  les  digues  de  gravier  que  l'on 
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placiers  de  In 
province. 


rencontre  dans  le  Nouveau-Brunswick 

t'°>'né.     Noua  avons  déjà  dolf,  '  ''""'"'  "°"«  ''«^«"^  d^jà  men 

-tre  et.,  ie  fait  qu'elles  ::^    TZ^  :''''  '''  '"^^«-^  ^  '"-X 
-«''.  Je  long  des  sources  de  courjC    T      ,   '^"^  """^  «^^«"^  P»  les  obser 
-',-r  les  bords  de  lacs,  l^^  '^    '"'^"'^"^^^  "  ^  "^  ^-  «-x  n^orLT 
«i"'elles  sont  ordinaire^en    '1^  '"  ^'^^"^  '''^^  ^•^"«^-  ^<troites   et' 

»-ux  ou  tourbeux,  soit  dC  ;     7X1"":  '''^"'"^^  ^«  '---  '  -X 

;ont  tortueux  à  linstar  de  c    uil    "•     "'  '''  '^  '•^"«'  '!"«  '--  cou" 
-  cours  d'eau  le  Ion,  desque  s  ,1L  t'^'  ""'"'*  ^  '^  --^-ion  ;: 

temps  post-glaciaires,  jouer  un  rôld!    *"     V"*  ''''  ''""'  ^^^  P'-^""^'-^ 

hT  f  ''''  ^'''^'^  -  -i  p^  :  ::  ^"^^^--^'-.  i-oi^ue  le  „  : 

tude  plus  approfondie  de  ces  très  inté  .     \  "°"''"'^  ^'°""^««  «*  «"e 

^oute  à  celui  ,ui  les  étudiera  ^^  ^  ',  '"""''^^^  ^^'^^^-"*  -ni 
«mis,  en  attendant,  tout  ce  cjue  nous  if  ?  ""'^"■""'^*  ^^"^  -igi"e. 
lat^onner  les  faits  ,ui  s'y  rapporte!'  "  '""  ^^'  ^«  ---"i^  «t  col^ 
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Deux  systè 
mes. 


^-;:: t!^;;iri:is:^^^^^^^^^   --  -.  t.,  des  camou. 

être  couverte  d'un  manteau  cie  Wace  dl    ,"'"  "'^  '^  ^^  P^^"-  a  dû 
'j;aternaire,  et  que  cette  o,,ee  d     ,  1"'  '"  P'*^'"'^'-  P-'tie  de  l'époque 
et  nettoyé  la  surface,  transport'.      dr  .T  T'T'''  ^''''^  ^^  ™-,  a  r!  , 
^-s  dans  ses  caractères   p' y  ^  e      ttt  ff  f '" '^^^"^^^^ 
Nous  n  entreprendrons  pas  de  dilel  "        .         '^'''^'  ^'^  «°"  ^'-'«age 
:;  ^^.^*«  --^e  cle  glace'ne  fornt^  "t"    7^  '^"^  "^^  P°-^don!' 
plusieurs  petits  glaciers  locauvcL^      V'"'  «^""^'•'  ^"  «^  «lie  formait 
:  r*  -«-0^  par  le  contourduteTrl^'"?.:^^^  "  '"^"^^^^  ^^u 
mère  «manière  de  voir  est  certain  n  e"    "'        "'''''"'''  '  "»-«  -tte  de 
de  ten^oagnages.  Ainsi  que  nous  1  Ws^rf!  Z""  ''  ^^"^  ^^-^  --bre 
vtsTj  tr '^"^  P^---t  s^  rd  S!,f  ;  ^^-  «-"d«  «7sten.es  de 
En  o  !      'f '  ^  ^""''^  ^"^  P""cipal  plateau  dt      "  u  "'''  ^'  ^"^  «*  ^'«"tre 
En  outre,  il  y  a  eu  des  mouvements  d,       ^P^^^hement  de  la  province 
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la  glace  peut  avoir  glissé  sur  les  versants  plus  directement  dans  les  dëpres 
sions  les  plus  rapprochées,  ou  par  des  banquises  qui  venaient  se  heurter 
contre  ce  qui  constitue  aujourd'hui  le  massif  de  la  côte,  lorsque  la  terre  se 
trouvait  à  un  niv<,au  plus  bas,  bien  que  certains  faits,  rapprochés  des  sul- 
catures  produites,  favorisent  la  première  de  ces  conclusions.     On  trouve  Prouve  de 
les  témoignages  de  ces  derniers  mouvements  des  glaces  principalement  surd"oXo»lit 
le  versant  nord,  ou  l'on  voit  les  stries  fines  ayant  une  allure  plus  septen- "■'"""'"• 
tnonale  que  celles  laissées  par  les  grandes  masses  de  glace.     Sur  le  massif 
carbonifère,  ces  sulcatures  laissées  par  la  glace  plus  réconte  ne  sont  ni  bien 
distinctes  ni  régulières,  mais  sur  les  ardoises  et  les  roches  cristallines  du 
district  do  la  baie  des  Chaleurs,  elles  sont  bien  définies  et  nombreuses 
Jolies  existent  en  beaucoup  d'endroits  sur  les  mêmes  roches  que  les  an- 
ciennes stries  et  croisent  les  profondes  et  larges  cannelures  glaciaires  de 
ces  dernières  en  descendant  d'un  côté,  traversant  le  fond  et  remontant  de 
autre  côte,  la  pente  du  terrain  étant  ici  vers  le  nord  dans  la  direction  du 
bassin  de  la  baie  des  Chaleurs.     Dans  quelques  cas  elles  se  confondent  les 
unes  avec  les  autres,  mais,  en  somme,  sont  régulières  et  parallèles  sur  des 
espaces  de  plusieurs  milles  carrés,  leur  allure  étant  quelque  point  entre  le 
norc.  et  le  nord-est.     La  glace  qui  les  a  produites,  qu'elle  fût  en  petits 
glacuTS  s  avançant  vers  le  nord  ou  en  banquises  venant  se  heurter  contre 
la  surface  ascendante  de  la  terre,  n'a  évidemment  transporté  que  peu  de 
matériaux  du  drift.    Les  grands  agents  de  dénudation  et  de  transport  ont 
été  les  principales  masses  de  glaces  qui  se  dirigeaient  au  sud-est  sur  le 
versant  sud  principal,  et  au  nord-ouest  sur  le  versant  nord. 

Sur  l'isthme  de  Chignectou,  il  paraît  y  avoir  eu  des  glaciers  locaux  for- 
mes sur  les  terrains  les  plus  élevés,  qui  sont  descendus  dans  les  vallées  l^oS' 
pour  aller  se  jeter  dans  la  baie  de  Fundy,  ou  plutôt  dans  la  baie  de  She- 
pody  et  le  bassin  de  Cumberland  ;  ou  bien  encore,  des  banquises  l'ont  tra- 
verse pendant  la  dépression  <,uaternaire,  en  râpant  les  crêtes  les  plus 
saillantes.  Néanmoins,  on  ne  rencontre  ici  que  très  peu  de  drift  étranger 
(Voir  tableau  des  stries,  n"«  103  à  116.) 

La  suite  générale  des  événements  dans  la  région  qui  constitue  mainte- .,  „     ,  ,    , 
nant  la  prpvince,  pendant  qu'elle  était  occupée  par  la  glace,  semble  donc  ^'^  °v?,1^ 
avoir  été  à  peu  près  comme  il  suit  :—  >>.ont8  pen- 

(1)  L'accumulation  d'une  masse  de  glace  sur  la  surface  du  pays,  dont' 
nous  ne  discuterons  pas  ici  les  causes. 

(2)  Le  mouvement  de  cette  glace  de  la  région  intérieure  plus  élevée  (en 
d  autres  termes,  le  versement  de  cette  glace  par  le  principal  plateau  d'é- 
panchement),  vers  les  côtes  de  la  baie  de  Fundy  d'un  côté,  et  le  bassin 
hydrographique  du  Saint-Laurent,  ou  la  dépression  maintenant  occupée 
par  les  baies  et  détroits  .jui  s'y  relient,  de  l'autre.  Ce  mouvement  était 
accompagné  d'un  grand  transport  de  drift,  ou  de  matière  rocheuse  désagré- 
gée, qui  s'était  formé  à  la  surface  avant  l'Age  de  glace.     Les  vallées  de 
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rivières  furent  partiellement  remplies,  et  les  rivières  oUes-mômes  endièuées 
Des  bassins  de  lacs  se  formèrent,  non  pas,  autant  que  nou^'  pouvons  en 
juger  aujourd'hui,  par  l'érosion  des  roclu's  sous  l'action  de  la  glace,  mais 
(a)  par  l'enlèvement  de  matières  meubles  dos  creux  de  la  roche,  ce  qui 
formait  des  bassins  rocheux,  et  (A)  on  laissant  des  dépressions  'dans  le 
drift  occupant  dos  vallëes  préexistantes,  qui  ensuite  reçurent  le  drainage 
des  terres  environnantes. 

(3)  Lors  de  la  fonte  et  du  morcellement  de  cette  couche  do  glace  des 
masses  de  glace  plus  petites  sont  descendues  sur  les  versants  en  suivant 
une  voie  plus  directe  vers  les  supertici.-.  .larginales  basses,  ou  ont  été  se 
perdre  dans  les  mers  voisines  ;  ou  bien,  à  mesure  que  la  terre  s'abaissait, 
des  banqiyses  ont  pu  raser  les  versants,  surtout  ceux  des  côtes  nord  et  est 
de  la  province. 

S?;frmt,l',^      "  !""  "°"«  ««*  P*«  P°««ibl«.  «^vec  les  données  que  nous  possédons,  de  dé- 

Vâg^iegUnc  terminer  avec  quelque  degré  d'exactitude  à  quelle  hauteur  se  trouvait  la 

terre  relativement  à  la  mer  pendant  son  occupation  par  cette  couche  de 

glace,  mais  comme  les  roches  sont  partout  striées  jusqu'au  niveau  de  la 

mer,  et  quelquefois  même  plus  bas,  et  comme  les  dépressions  qui  forment 

aujourd'hui  des  estuaires,  des  baies  et  des  détroits  paraissent  avoir  influé 

sur  le  mouvement  de  la  glace,  comme,  par  exen.ple,  l'estuaire  de  la  Risti- 

gouche,  la  moitié  ouest  de  la  baie  des  Chaleurs,  la  baie  de  Népisiguit,  la 

Ijaie  de  Shepody  et  l'estuaire  de  la  Memramcook,  le  bassin  de  Cumljerlaud, 

etc.,  la  terre  doit  avoir  été  aussi  élevée  qu'elle  l'est  aujourd'hui,  sii»on  plus^ 

pendant  la  période  en  question. 

RS!?",' "        ^  ^'*^Sird  du  mouvement  de  la  glace  de  l'époque  glaciaire  dans  le  Nou- 

dèsgiaccs"*'    ^«au-B'-unswick,  l'on  peut  tirer  un"  ou  deux  déductions,  qui  soi»t  :— 

1.  Que  la  glace  descendra  des  surfaces  peu  inclinées  même  si  elle  est 
obstruée  par  des  côtes  et  crêtes  aussi  élevées  que  le  teixain  qui  lui  a  donné 
son  moment,  pourvu  qu'il  y  ait  des  vallées  ou  des  passes  par  lesquelles  elle 
puisse  glisser  jusqu'à  un  niveau  plus  bas.  Le  principal  plateau  d'épanche- 
ment  dans  le  Nouveau-Brunswick  est  comparativement  bas,  la  pente 
moyenne  qu'il  offre  jusqu'aux  eaux  du  golfe  Saint-Laurent  étant  d'environ 
14  à  15  pieds  par  mille,  tandis  que  sur  le  côté  sud,  vers  la  baie  de  Pundy, 
le  penchant  n'est  que  de  6  à  7  pieds  par  mille.     La  descente  directe,  c'est- 

mouvëmênt  de  ^^''^^  ^"  ^^^^^^  ^^^^'  ^  ^"'^^^^  ^^  ^*^  portion  la  plus  élevée,  vers  la  baie  des 
Eglac™*^"  ' ^ Chaleurs,  est  cependant  de  25  pieds  par  mille,  et  vers  la  baie  de  Mirami- 
chi,  de  12  pieds  par  mille  ;  sur  le  versant  sud,  à  partir  du  point  le  plus 
élevé  jusqu'à  la  })aie  de  Fundy,  elle  n'est  que  d'environ  9  pieds  par  mide. 
La  glace,  dans  sa  marche  vers  le  sud  à  partir  de  ce  plateau  d'épanchemer.t. 
était  interceptée  (1)  par  la  vallée  de  la  Saint-Jean,  dont  elle  pouvait  sortir 
par  la  force  initiale  de  .son  moment;  (2)  par  le  plateau  d'épanchement 
secondaire  entre  cette  vallée  et  la  baie  de  Pundy,  qu'elle  pouvait  aussi 
surmonter;  et  (3)  par  les  collines  qui  longent  la  côte  dans  le  comté  de 
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Cliarlotto  et  lo  sud  de  celui  do  KingH.  Malgré  ces  obstacles,  elle  paraît 
avoir  suivi  une  marche  presque  directe  depuis  les  terrains  de  l'intérieur 
jusqu'à  la  baie  de  Fundy,  traversant  les  vallées,  rampant  h.  travers  les 
ravins  et  les  gorges,  et  pansant  sur  les  petits  fiords  de  la  côte  presque  à 
angle  droit  do  ceux-ci.  Elle  jKJuvait,  naturellement,  accomplir  ce  dernier 
exploit  d'autant  plus  facilement  qu'elle  recevait  un  nouveau  moment  du 
plateau  d'«<panchoment  secondaire  dont  nous  avons  parlé. 

2.  Bien  qu'on  ait  généralement  supposé  que  la  glace  a  entaillé  toute  la  TouiHa  sur- 
surface  des  roches  <iu'elle  recouvrait  par  le  mouvement  des  débris  qui,  par-  n'r„a«',î'tr*^ 
tiellement  incorporés  dans  sa  masse  par  la  gelée,  en  formaient  la  basn,  il  ia'!ion"Kitt. 
y  a  cependant  des  étendues  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  rûpée»  ou*^'*''""' 
cannelées,   les  matières   rocheuses   désagrégées  reposant  sur   les   roches 

solides  sans  apparence  do  dérangement.  On  peut  voir  des  preu\  es  de  ce 
fait  lo  long  du  côté  sud  de  la  baie  des  Chaleurs,  entre  Bathurst  et 
Caraquette.  En  certains  endroits  de  cette  côte,  et  surtout  à  Clifton,  où 
des  falaises  élevées  nous  offrent  de  bonnes  coupes,  on  trouve  que  les 
matières  non  dérangées  sont  recouvertes  par  ce  qui  parait  être  du  till, 
tandis  que  la  surface  est  parsemée  de  cailloux  erratiques  provenant  des 
roches  précambriennes  et  autres  de  l'intérieur  à  l'ouest.  Des  phénomènes 
semblables  ont  aussi  été  observés  ailleurs. 

3.  L'épaisseur  de  la  glace,   même  lorsque  la  période  glaciaire  avait  Puissanco  pro- 
atteint le  plus  grand  degré  de  froid,  ne  peut  avoir  été  considérable.    Dans  côud.o  do* 
l'estuaire  de  la  Ristigouche,  ou  trouve  des  sulcatures  sur  le  flanc  d'un  Saîre.''"'*""" 
coteau  qui  fait  face  à  la  vallée,   à  GOO  pieds  au-dessus  du  niveau  de 

la  mer.  Ici  la  glace  peut  avoir  eu  de  900  ii,  1,000  pieds  de  puissance- 
une  épaisseur  moindre  ne  pourrait  pas  donner  l'explication  des  faits— et 
«lie  ne  la  dépa.ssait  probablement  pas  beaucoup  dans  aucune  partie  de  la 
province.  Le  fait  qu'elle  a  enveloppé  des  montagnes  de  2,000  pieds 
de  hauteur,  dans  l'intérieur,  n'exige  pas  qu'elle  fût  beaucoup  plus  épaisse, 
car  elle  devait  nécessairement  avoir  une  pente  à  la  surface  correspondant 
à  celle  du  pays  depuis  là  jusqu'à  l'étendue  marginale. 

M  2. — DÉPÔTS   STRATIFIÉS    DE    L'iVTÉRIEUR,    OU    D'EAU    DOUCE. 

Les  lits  do  sable,  de  gravier  et  d'argile  décrits  sous  ce  titre  sont  ceux  Position  des 
qui  recouvrent  le  till  et  sont  d'un  âge  intermédiaire  entre  celui-ci  et dina "ili  sérit. 
les  alluvions  d'origine  fluviale  ot  lacustre.  Ils  comprennent  les  graviers  et 
autres  dépôts  formant  des  terrasses  le  long  des  vallées  de  rivières  et 
autour  des  lacs,  qui,  bien  qu'appartenant  partiellement,  en  certains 
endroits,  aux  dépôts  récents,  spécialement  la  portion  marneuse  qui  couvre 
beaucoup  de  platières,  sont  néannjoins  supposés  être  en  grande  partie 
conbeinporains  de  l'argile  à  Letia  et  du  sable  à  Saxicava  de  la  formation 
de  la  côte.     En  d'autres  termes,  tandis  que  les  terrasses  appartiennent  à 
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la  divi«ion  M  2  do  notre  closHification,  les  platièro»  ou  kw  torra««e«  les  plim 
baasoB,  qui  sont  përio(Ji(iuornent  inoiulëe»  par  les  crues,  appartieniioiit  aux 
alluvionH  ou  division  M  3.    Nous  dirons  aussi  quelques  mots  des  dépôts  de 
sabl«,  gravier,  etc.,  stratifiés,  sur  les  niveaux  plus  t'ievés,  et  nous  ossaid- 
rons  d'en  oxpliiiuer  l'origine  prohai)lo. 
H       Les  terrasses  de  la  vallée  de  la  Haint-Jean  et  de  ses  tributaires  ont  éti» 
assez  amplemoat  dtîcrites  dans  notre  dernier  rapport  déjà  mentionné,  et  il 
est  inutile,  en  conséquence,  do  les  signaler  on  di'tail  ici.     (Cependant,  noun. 
avons  examiné  celles  d'autres  rivières  do  la  province,  parmi  lesquelles  sont, 
la  Ristigouche  et  ses  affluents;  l'Upsalquitch,  la  Népisiguit,  la  Miramichi 
Nord-Ouest  et  Sud-Ouest,  etc.     Le  long  de  ces  rivières,  il   existe  dea 
terrasses  do  plus  ou  ujoins  grandes  dimensions  et  d'une  variété  de  formea 
infinie  ;  ciuelquos-unes  d'entre  elles  sont  très  belles  et  forment  une  lisièr»-- 
considérable  de   sol    richo,   mais   aucune   ne   peut   être   comparée,   pour 
l'élévation  ot  l'étendue,  non  plus  que  pour  le  pittoresque  de  leurs  formes,  à 
celles  qui  bordent  la  rivière  Haint-Jean. 

Nous  donnerons  ici  une  courte  description  des  terrasses  de  plusieurs  d» 
ces  rivières,  sous  forme  de  comparaison  avec  celles  que  l'on  trouve  dans  la 
vallée  de  la  Saint- Jean  et  qui  ont  été  décrites  dans  le  rapport  ci-dessua 
mentionné  {Rapport  de»  Opérations,  1882-8'i-84). 

Dans  la  vallée  de  la  Ristigouche,  nous  n'avons  vu  aucune  terrasse  (jut 
eût  plus  de  50  à  75  pieds  de  hauteur  au-dessus  do  la  rivière  au  point 
le  plus  rapproché.  Néanmoins,  elles  ont  une  étendue  considérable,  et  ou 
les  trouve  surtout  en  aval  de  l'embouchure  d'un  affluent  ou  h  quelque 
coude  do  la  rivière. 

Les  bords  de  l'Upsalquitch  ont  une  largeur  considérable  de  platières  et 
de  terrasses.  Généralement  parlant,  aucune  de  ces  dernières  ne  dépasse 
30  à  40  pieds  d'élévation  au-dessus  de  la  rivière,  et  toutes  ont  une  incli- 
naison dans  le  sens  du  courant  et  correspondant  à  sa  pente.  Aux  chutts 
supérieures,  immédiatement  en  amont  de  l'embouchure  du  ruisseau  de 
Ramsay,  il  y  en  a  une,  cependant,  qui  paraît  avoir  été  formée  dans 
des  conditions  exceptionnelles  et  ôtre  le  résultat  d'un  élargissement  de  la 
ri\  iore  qui  oxi.stait  autrefois  eti  amont  de  ce  point.  Elle  a  65  pieds  de 
plus  haut  que  la  rivière  à  l'extrémité  supérieure  des  chutes. 

Le  long  de  la  Népisiguit,  il  y  a  aussi  nombre  de  terrasses  basses,  la  plus 
haute  étant  probablement  celle  (jue  nous  avons  observée  aux  Grandes- 
Chutes,  sur  la  rive  gauche.  Elle  a  65  à  70  pieds  au-dessus  de  la  rivière 
au  bassin  supérieur  et  consiste  en  gravier  en-dessous,  mélangé  de  pierres 
arrondies  et  recouvert  do  quehjues  pieds  de  terre.  Nous  n'en  connais- 
sons pas  l'étendue,  mais  elle  ne  paraît  pas  être  considérable. 

Sur  la  Miramichi  Nord  Ouest,  on  ne  rencontre  pas  de  terrasses  de 
quelque  importance  avant  d'arriver  à  la  tète  de  la  marée,  au  confluent  de 
la  Petite-Sud-Ouest.     Des  deux  côtés  de  l'embouchure  de  celle-ci,  il  y 
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H  do  gniiulm  torrassos,  oollo  du  côté  droit  ayant  de  7B  à  80  pieds  de 
hauteur  au-doHHus  du  nivoau  du  la  martfe  et  couvrant  une  «Jtendue  do  deux 
nulloH  carnlH  ou   plus,   ot  ollo   rcnionto  la    rivière  jusqu'à  une  certaine 
dÏHtanco.     Elle  est  conjposéo  principalfiiiont  do  sablo,  mai»  hcs  «Sl(5niontH 
deviennent  plus  gros  à  niosuro  ((uo  l'on  remonte  la  rivit^'ro.     Une  terrasse 
plus  basse,  do  30  à  40  piods  do  hauteur,  et  une  autre  de  18  à  20  pieds, 
interviennent  ontro  ollo  «t  lo  point  do  jonction  dos  deux  rivières  men- 
tionnt^os,  et  Iciurs  surfaces  sont  pnrtiolloinont  couvertes  do  terro  franche. 
D'autres  terrasses,  conipos<;esdo  nuittViaux  beaucoup  plus  gros,  ont  ét«5  vues 
le  long  de  la  Petite  Sud-Ouest  jusqu'à  six  ou  sept  milles  en  la  remontant. 
Le  long  do  la  arando-Nord-Ouost,  en  amont  du  Hanc-Roiige,  jus(iu'à 
l'île  du  Chapelain,  il  existe  dos  terrasses  d'une  largeur  considérable  dos 
deux  cflttfe.     La  plus  élevée  sur  la  rivo  gauche  avait  de  75  à  80  pieds  au- 
dessus  (lu   niveau  de  la  marée,  et  probablement  de  50  h,  60  [)ieds  au- 
dessus  do  la  rivière  au  point  lo  plus  rapproché.     Il  y  en  a  aussi  d'autres 
])lus  basses,  dont  l'une  mesurait  6.5  pieds  de  hauteur  au-dessus  du  niveau 
d«f  la  marée. 

Les  plus  élevées  de  ces  terrasses  ont  prol)ablemont  été  formées  lorsque 
<'es  parties  dos  vallées  de  rivières  étaient  des  estuaires  et  que  la  terre  était 
h  80  ou  100  [)iod8  plus  bas  que  son  niveau  actuel,  et  les  dépôts  sont  réel- 
lement marins  ou  d'estuaires,  bien  cpi'ils  aient  tiré  leui-s  matériaux  dot. 
débris  de  roches  en  amont,  qui  étaient  charriés  par  les  rivières.  Les  cail- 
loux sont  de  granit,  gneiss,  folsite,  diorite,  ardoise,  etc.,  appartenant  tous 
à  dos  roches  do  l'intérieur. 

Sur  la  Grande-Miramichi  Sud-Ouest,  on  ne  rouoontre  pas  do  terrasses  sur  la  Mira- 
avant  d'arriver  à  la  tête  de  la  nmrée,  ou  au  coniluent  de  la  rivière  Renous.  oS."""^' 
En  amont  de  ce  point  elles  bordent  la  vallée  partout,  mais  ne  sont  pas  éle- 
vées, car  elles  dépassent  rarement  30  à  40  pit^ds  au-dessus  du  niveau  do  la 
rivière  au  point  le  plus  rapproché.  Parfois  on  en  voit  trois  ensemble,  l'une 
au-dessus  de  l'autre,  mais  le  plus  souvent  il  n'y  en  a  (lue  doux.  A  Doak. 
town  et  à  l'emljouchure  de  la  rivière  Taxus,  elles  atteignent  une  largeur 
considérable,  et  lor.-îqu'elles  .sont  défrichées  elles  offrent  un  excellent  sol. 
Au  dernier  de  ces  endroits,  il  y  a  aussi  des  monticules  ou  des  digues  de 
gravier  des  vallées  de  rivières. 

La  rivière  Petitcodiac  est  flanquée  de  quelques  terrasses  basses  que  l'on  g,,,.  ,„  p^yt. 
voit  à  la  crique  de  la  Frontière  (dans  l'une  desquelles  on  a  ouvert  une'"^''*''- 
sablonnière),  ainsi  (ju'aux  villages  do  Salisbury  et  Petitcodiac. 

La  vallée  ih  la  rivière  Tobique  montre  beaucoup  de  belles  terra,s8es,  eng„r,,^r(.  u, 
la  remontant,  jusqu'au  confluent  do  la  Mamozekel  et  de  la  Branche  de 
Droite.  On  en  a  vu  une  immédiatement  en  amont  du  "  détroit,"  sur  la 
rive  droite,  d'une  hauteur  de  40  pieds,  et  une  seconde  un  peu  plus  élevée, 
mais  irrégulière.  Celles-ci  sont  lacustres  et  ont  été  formées  lorsque  la 
rivière  était  endiguée  par  le  drift  et  reterme  dans  un  lac.     Au  pied  des 
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rapides  Rouges,  il  y  a  de  vastes  platières  sur  la  rive  droite,  composées  de 
pravier,  qui  ont  une  hauteur  de  20  à  30  pieds  au-dessus  de  la  Tobique  A 
l'embouchure  de  la  Wapskdh^gan,  il  y  a  des  terrasses  basses  des  deux  côtés, 
celle  du  côté  droit  étant  appelée  le  "plateau  de  Wapské  "  (Wapske  Fiat). 
Au  coude  de  la  montagne  Bleue  et  à  l'embouchure  du  ruisseau  de  Riley, 
des  terrasses  basses  semblables  longent  la  rivière,  tandis  qu'aux  "fourches," 
une  terrasse  de  8  à  10  pieds  de  hauteur,  et  d'un  mille  ou  plus  de  longueur, 
suit  la  rive  gauche,  et,  à  son  extrémité  inférieure,  est  adossée  à  une  autre 
qui  s'élève  de  30  à  50  pieds  au-dessus  de  la  rivière.  Sur  la  Petite-Tobique, 
ou  la  branche  de  Nictor,  l'on  voit  par  intervalles  quelques  terrasses  étroites 
dont  les  hauteurs  sont  de  20  à  40  pieds,  mais  qui  s'élèvent  graduellement 
à  mesure  que  l'on  approche  du  lac  Nictor,  la  source  de  la  rivière.  Près  de 
l'embouchure  du  ruisseau  des  Cèdres,  elles  ont  de  50  à  60  pieds  au-dessus 
de  l'eau,  la  vallée  se  rétrécissant  ici. 

Sur  la  rivière  au  Saumon — affluent  de  la  rivière  Saint-Jean— à  quelques 
milles  en  amont  de  la  Tobique,  l'on  voit  de  singulières  terrasses  aux  mou- 
lins d'Upham,  à  trois  milles  de  son  embouchure,  dont  deux  sont  courtes  et 
ressemblent  à  des  remblais  artificiels.  Aucune  n'a  plus  de  40  pieds  de 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  On  voyait  que  quelques-unes  repo- 
saient sur  des  crêtes  d'ardoise. 

A  l'embouchure  de  la  rivière  Maclawaska,  il  y  a  une  suite  de  terrasses 
autour  de  l'emplacement  du  vieux  fort  Edmunston,  dont  les  deux  plus 
hautes  ont  respectivement  de  65  à  70  pieds  et  de  85  à  90  pieds  au-dessus 
de  la  Saint-Jean,  au  confluent  des  deux  rivières.  Un  barrage  de  drift 
semble  avoir  existé  en  travers  de  l'embouchure  de  la  rivière  Madawaska, 
dans  les  premiers  temps  post-glaciaires,  formant  un  lac  ou  un  grand  élar- 
gissement de  la  rivière  en  amont,  qui  a  contribué  à  façonner  ces  terrasses. 
]ja  vallée  de  la  Saint-Jean  se  rétrécit  en  amont  de  ce  point,  et,  comme  nous 
le  disions  dans  notre  précédent  rapport,  il  y  avait  probablement  un  lac  qui 
s'étendait  d'ici  aux  Grandes-Chutes  inmiédiatement  à  la  tin  de  l'âge  de 
glace  et  avant  que  le  remaniement  du  drift  en  terrasses  ne  fût  commencé. 
Ce  dernier  lac  doit  avoir  contenu  un  volume  d'eau  dont  la  surface  était  de 
90  à  100  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  de  cette  partie  de  la  Saint- 
Jean. 

Nous  n'avons  pas  vu  de  terrasses  de  quelque  importance  le  long  de 
la  rivière  Madawaska  jusqu'à  la  frontière  de  Québec,  mais  de  grondea 
platières  indiquent  un  fond  de  lac. 

Quelques-unes  des  étroites  terrasses  qui  bordent  la  vallée  de  la  Saint- 

qSclques*'^*'  ^^  Jean,  entre  Grand  Falls  et  Edmunston,  paraissent  avoir  été  formées  par 

îa^lufoedeTa  les    matières   entraînées   par   les   eaux   sauvages,   des   versants   qui   le» 

St-Jenn.  dominent,  dans  le  lac  que  l'on  suppose  l'avoir  autrefois  occupée,  formant 

ainsi  un  b^nc  sous  la  surface,  le  long  du  bord  du  lac,  tant  qu'il  est  resté  à 

son  niveau  le  plus  élevé,  dont  le  sommet  dtvait  être  nivelé  par  l'action  de 
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ses  «aux.  Des  agents  atmosphériques  de  ce  genre  semblent  seuls  offrir 
une  explication  raisonnable  de  l'origino  de  plusieurs  terrasses  dans  cette 
'ocalité,  car  elles  ne  sont  pas  près  des  embouchures  de  cours  d'eau  tribu- 
taires, et  la  vallée  de  la  rivière  a  ici  un  raille  ou  plup  de  largeur. 

Une  étude  assez  minutieuse  des  terrasses  de  rivières  dans  le  Nouveau-  Ripport  entre 
n  •  i_    i!   -j.         •  1    .  •  ,  ,  ,  ,  ''"S  toim88C8  ot 

KruiiswicK   tait   voir  que  ces   accumulations  dépendent  beaucoup  de  la 'o  tlminaKo  et 
n   •      1     j      •  •  I  .  1     ,  ,  ,  '«  volume  des 

superticie  de  drainage  qui  les  entoure,  de  la  grandeur  et  profondeur  de  la  "vièros. 

vallée,  du   volume  de  la  rivière,  etc.,  sur  les  bords  de  laquelle  on  les 

trouve.     Les  plus  grandes  rivières,  surtout  lorsqu'elles  passent  dans  des 

vallées   profondes,    sont   invariablement   accompagnées   des   plus  hautes 

terrasses,   et  vice  versa.     Cette   correspondance   est   tellement   marquée 

qu'il  est  comparativement   facile   de  juger,   d'après  la   grandeur   de   la 

rivière,  quelle  est  la  hauteur  des  terrasses,  le  rapport  de  res  d«ux  termes 

paraissant  être  vrai,  non-seulement  de  nos  jours,  mais  évidemment  durant 

toute  la  période  post-glaciaire. 

Dans  notre  rapport  sur  la  géologie  superticielle  de  l'ouest  du  Nouvc-u-  Conclusiona 
Brunswick,  déjà  plusieurs  fois  cité,  nous  avons  exposé  une  théorie  àroHginodcs 
l'égard  de  l'origine  de  ces  terrasses,  et  une  nouvelle  étude  faite  durant  *""^'^'"**^'" 
l'été  de  1884  a  révélé  les  faits  et  conduit  aux  conclusions  ci-dessous,  qui  tous 
tendent  à  l'appuyer,  savoir  : — (1)  Les  terrasses  sont  généralement  courtes, 
car  même  les  plus  hautes  et  les  plus  longues  dépassent  rarement  deux  ou  trois 
railles,  et  elles  ont  presque  invariablement  une  pente  longitudinale  corres- 
pondante à  celle  des  rivières  ;  (2)  les  terrasses  les  plus  élevées,  bien  qu'elles 
en  aient  souvent  de  correspondantes  du  côté  opposé  de  la  rivière,  à 
peu  près  au  même  niveau,  sont  généralement  seules  ;  en  outre,  chaijue 
terrasse,  sauf  eu  queltjues  cas,  pai'aît  avoir  été  formée  séparément  et 
indépendamment  des  autres  ;  (3)  leur  plus  grand  développement  en  aval 
des  embouchures  de  tributaires  et  aux  rétrécissements  et  courbes  des 
vallées  de  rivières,  et  aux  endroits  où  le  courant  est  le  plus  rapide, 
est  aussi  un  fait  caractéristique;  et  (4)  leur  hauteur,  relativement  aux 
rivières,  est  plus  grande  aux  endroits  où  les  vallées  sont  plus  étroites  et 
plus  profondes,  et  moiiulre  là  où  celles-ci  sont  plus  larges. 

Les  doiniées  que  nous  possédons  paraissent  donc  conduire  à  la  conclusion  Erosion, 
que  le  plus  grand  -  ombre  des  terrasses,  le  long  des  vallées  de  rivières,  ont 
été  formées  par  les  rivières  qui  éiodaient  et  modifiaient  le  drift  occupant 
ces  vallées  à  la  fin  de  l'âge  de  glace  et  depuis,  da«s  le  procédé  de  réexca- 
vation de  ce  drift.  Après  la  retraite  de  la  glace,  il  paraîtrait  que  les  vallées 
ont  été  partiellement  endiguées,  les  rivières  formant  des  espèces  de  lacs  à 
des  hauteurs  correspondant  à  la  grandeur  des  rivières  et  à  la  profondeur 
des  vallées,  ne  dépassant  pas  200  pieds  le  long  de  la  Saint-Jean  au-dessus 
de  celle  de  la  rivière  de  nos  jours,  mais  proportionnellement  moindres  sur 
de  plus  petits  cours  d'eau.  L'érosion  et  le  transport,  ou,  en  d'autres  termes, 
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le  creusement  graduel  de  leurs  lits  jusqu'à  des  niveaux  plus  bas,  seraient 
alors  suffisants  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  observes.* 

Il  faut  bien  comprendre,  cependant,  que  l'explication  ci-dessus  n'est  pas 
destinée  à  exclure  l'existence  supposée  de  barrières  de  glace  endiguant  les 
vallées  de  rivières  en  certains  endroits  durant  l'époque  glaciaire,  qui  peut 
seule  expliquer  l'origine  de  quelques-unes  des  terrasses. 

Des  barrages  de  drift  semblent  avoir  existé  sur  différents  points  le  long 
de  la  vallée  de  la  Saint-Jean,  vers  la  fin  de  l'âge  de  glace,  maintenant  la 
rivière  à  une  élévation  égale  à  celle  des  plus  hautes  terrasses  mentionnées. 
Nous  avons  observé  des  témoignages  attestant  qu'un  barrage  de  ce  genre 
occupait  la  vallée  immédiatement  en  amont  de  l'embouchure  de  l'Aroos- 
took,  et  il  paraît  en  avoir  existé  d'autres  entre  celui-ci  et  Grand-Falls,  où 
les  terrasses  prennent  un  magnifique  développement.  De  fait,  toute  la 
vallée  de  la  Saint-Jean,  dej.uis  Woodstock  jusqu'à  St-Francis,  a  été  occu- 
pée par  des  accumulations  de  drift  à  l'époque  en  question. 

L'existence  de  lacs  ou  de  grands  élargissements  de  rivières,  antérieu- 
rement à  cette  époque,  notamment  le  long  de  la  Saint-Jean,  est  démontrée, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,   par  les  terrasses  et  d'autres  phéno- 
mènes, et  le  grand  lac  que  l'on  suppose  avoir  été  retenu  entre  Grand-Falls 
et  l'embouchure  de  la  Madawaska  par  le  barrage  de  d,  ift  à  la  première  de 
ces  localités,  a  empêché  l'érosion  des  premiers  lits  de  drift  dans  cette 
partie  de  la  vallée  sur  une  aussi  grande  échelle   qu'ailleurs.     Los   lits 
d'argile  et  les  matériaux  entremêlés  sont  moins  oxydés,  et,  partout  où  ils 
sont   couverts   de   sable   ou   de   graviers,  ont   généralement   une   teinte 
bleuâtre.     Cette  couleur  peut  être  partiellement  due  à  leur  nature  calca- 
rifère,  car  ils  proviennent  en  grande  partie  des  ardoises  siluriennes  du 
district  ;  mais  il  est  aussi  probable  que,  à  l'époque  de  leur  dépôt  primitif, 
ils  ont  été  abrités  contre  l'action  atmosphéi-ique  et  que,  n'ayant  presque 
pas  été  dérangés  depuis,  ils  ont  conservé  les  couleurs  qu'ils  avaient  alors. 
Toute  l'apparence  des  dépôts  en  question  indique  un  caractère  lacustre. 

Les  matériaux  qui  composent  les  lits  occupant  les  vallées  de  rivières  et 
les  bassins  de  lacs  ont  été  décrits  dans  notre  rapport  de  1882-83-84, 
et  consistent,  généralement  parlant,  (1)  en  marne  en  dessus,  (2)  en  sable 
et  gravier,  et  (.3)  en  argile,  probablement  avec  till  en  dessous.  Néanmoins, 
l'une  ou  l'autre  de  ces  divisions  est  .souvent  absente.  Sur  les  terrains  plus 
élevés,  où  le  sol  est  sec,  %is  dépôts  de  surface  consistent  ordinairement  en 
sable  ou  gravier  stratifié,  de  diverses  textures,  avec  couclies  lenticulaires 
d'argile  en  dessous,  et  généralement  du  till  au  fond.  Dans  les  creux  qui 
<!xistent  sur  cette  surface,  il  y  a  souvent  de  minces  couches  argileuses  ou 


*,  I°'^'"*?i"'r  '^"  ^"^  ^-  ^^-  ^-  ^"^''■y^'  Rapport  dcH  Opérations  de  1871-72.  pages  54-,îfi 
rf    PL?"  ^:  ^^'*^^°"-'l""«  1«  --apport  de  1877-78.  pages  175-181  B.  où  l'on  trouvera  des 
mite  ctdèductions  au  sujet  des  terrasses  de  la  Colombie-Britannique. 
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marneuses,  qui  ont  été  formées  par  les  matières  apportées  par  les  eaux  sur  le« 
sauvages   des   versants   environnants.      Le   sable,    le   gravier   et   le   till  ^*^'''""'"'- 
contiennent  presque  toujours  des  cailloux  de  la  roche  sous-jacente  ou  sus- 
jacente.     La  puissance  de  ces  lits  varie  de  quelques  pouces   à    10   ou 
20  pieds,  ou  même  plus,  mais  souvent  l'un  ou  l'autre  de  la  série  manque 
Généralement  parlant,  leur  puissance  dépend  de  la  nature  de  la  roche 
sous-ja<;ente,  suivant  qu'elle  est  dure  ou  tendre.     Les  dépôts  qui  recou- 
vrent les  massifs  siluriens  et  carbonifères  forment  un  sol  profond,  tandis 
que  sur  le  précambrien  il  est  mince  et  graveleux. 

Dans  les  parties  inférieures  des  hauteurs,  qui  sont  souvent  humides  et  Caractère  des, 
torment  des  marais  ("  savanes  "  ou  "  plaines  à  caribou  "),  la  série  est  (1)  une  bàïSeXu  " 
couche  de  végétaux  décomposés  ou  de  matière  tourbeuse  variant  de  quel- ^'^'"■^• 
ques  pouces  à  plusieurs  pieds  de  profondeur;  (2)  un  tuf  dur  en  dessous 
composé  de  sable  fin  et  d'argile  et  presque  imperméable  à  l'eau,  ordinai- 
rement d'un  pied   ou   deux  d'épaisseur  ;  et   (3)   sable   et   gi-avier   avec 
cailloux,  et  parfois  till  au  fond,  généralement  très  massé.     De  même  que 
sur  les  terrains  plus  secs,  la  puissance  des  dépôts  dans  les  savanes  varie 
mais  est  généralement  considérable,  le  till  étant  évidemment  beaucoup 
plus  épais  là  que  sur  les  crêtes  basses  ou  les  hauteurs. 

L'origine  du  till,  des  moraines,  etc.,  a  été  expliquée  dans  un  chapitre  Ren,arq„e3 
précèdent,  et  à  ce  propos  nous  pouvons  observer,  à  l'égard  du  drl/t  dPsalVnV^ta 
vallées  et  des  matériaux  qui  occupent  les  niveaux  plus  élevés,  qu'ils  sont"'*'^'- 
composés  en  grande  partie  de  sable,  gravier,  etc.,  arrachés  au  till.  Pendant 
le  procédé  de  remaniement  qu'ont  subi  de  grandes  portions  des  débris  de 
•roches  durant  l'époque  glaciaire,   les  élévations  devaient  naturellement 
être  dénudées  et  il  devait  en  être  déposé  de  plus  grandes  quantités  dans 
les  vallées.     Ce  drift  de  vallée,  lorsque  la  glace  commença  à  se  retirer 
était  disposé  en  moraines  et  digues  par  les  glaciers  locaux  plus  petits  qui 
restaient  accrochés  aux  plateaux  d'épanchement  et  aux  parties  élevées  de 
la  contrée,  ainsi  que  par  les  eaux  qui  en  descendaient  ;  et  dans  les  vallées 
de  rivières  et  bassins  de  lacs,  le  travail  d'érosion  et  de  remaniement  en  lits 
stratifiés   se   poursuivai^  et  le   procédé   de   recreusement   des   thalwegs 
de  rivières  comblés  de  drift  commentait.     Sur  les  niveaux  plus  élevés,  Modo  probable 
beaucoup  de  lacs  et  d  étangs  devaient  occuper  les  creux,  et  des  portions  du  fu/i;™f*|?j^''„^ 
drift  étaient  remaniées  par  ceux-ci.     La  plupart  d'entre   eux   ont   été ^''''^^'""^''*""' 
asséchés  depuis  par  le  drainage,  l'évaporation,  etc.  Sur  toutes  les  hauteurs, 
cependant,  il  y  a  presque  invariablement  un  dépôt  stratifié  de  sable  et  de 
gravier  reposant  sur  le  till,  d'une  plus  ou  moins  grande  épaisseur,  qui  a  dû 
être  formé  par  la  modification  que  lui  on-,  fait  subir  les  agents  atmos- 
phériques, comme,  par  exemple,  les  dégels  de  chaque  printemps,  qui  déta- 
chaient hs  matériaux  et  les  faisaient  descendre  à  un  niveau  inférieur  ;  par 
les  pluies  qui  charriaient  les  matières  plus  fines  dans  les  creux  où  l'on 
trouve  les  plaques  argileuses  lenticulaires  dont  nous  avons  parlé  ;  mais 
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principalement,  peut-être,  par  la  modification  du  till  par  l'eau  rësultaxit  de 
la  fonte  du  glacier  ou  des  glaciers  à  la  fin  de  l'âge  de  glace.  De  fait,  la 
conclusion  paraît  inévitable  que  les  lits  de  sable  et  de  gravier  en  question, 
dans  lesquels  sont  parfois  localement  intercalées  des  couches  d'argile,  qui 
tous  sont  hors  de  l'atteinte  de  l'action  fluviale  ou  lacustre,  doivent  avoir 
été  produits  par  quelques-unes  des  agences  subaériennes  de  l'espèce 
mentionnée. 


M  2. 


-ARGILE  A  LEDA  ET  SABLE  A  SAXICAVA. 


IjOcalités  d'ar- 
gile il  Leda  ot 
ne  sable  t\ 
Saxicava. 


Grande  épais- 
seur de  ces 
dépôts  dans  le 
nord  du  N.-I3. 


Source  des 
matériaux  do 
CCS  dépôts. 


Les  dépôts  classés  sous  ce  titre,  qui   contiennent  ordinairement   des. 
fossiles  marins,  sont  bornés,  autant  que  l'on  sache,  au  littoral   et  aux 
estuaires  de  rivières  dans  le  Nouveau-Brunswick.     En  général,  l'argile  à 
Zec?a  forme  des  couches  détachées,  d'une  plus  ou  moins  grande  largeur,  et 
ne  s'étend  pas  sur  tout  le  district  maritime  en  question,  mais  paraît  être 
plus  développée  à  ou  près  l'embouchure  des  rivières  qu'ailleurs.     Dans  le 
bas'iin  de  la  baie  des  Chaleurs,  tous  deux  (l'argile  à  Ledn  et  le  sable 
à  Saxicava)  existent  ensemble,  par  plaques,  tout  autour  de  son  rebord    ud 
et  en  remontant  la  vallée  de  la   Ristigouche  jusqu'à   l'embouchuru   de 
rUpsalquitch,  ordinairement  en  position   régulière,  le   sable   recouvrant 
l'argil»'.     Leur  plus  grande    puissance,    là    où   on    les   voit   ensemble   à 
^  l'ouest  du  havre  de  Bathurst.  est,  pour  l'argile  à  Leda,  75  pieds,  sable  à 
'  Saxicava,  50  à  60  pieds;  mais  dans  l'estuaire  de  la   Ristigouche,  aux 
pointes  du  Chêne  et  de  la  Batterie,  on  voit  que  le  sable  à  Saxicava  seul  a 
150  pieds  de  puissance.     Sur  les  bords  de  la  rivière  Tête-à-gauche,  on 
trouve  l'argile  jusqu'à  90  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  que 
dans  l'établissement  de  Sainte-Anne  le  sable  à  Saxicava   cjui  la  recouvre, 
atteint  une  élévation  de  150  à  175  pieds.     C'est  là  la  plus  grande  hauteur 
de  ces  lits  dans  le  district  de  la  baie  des  Chaleurs,  autant  que  nous  avons 
pu  les  observer.     Dans  la  région  de  la  l)aie  de  Fundy,  ils  présentent  des 
traits  et  caractères  semblables,  mais  s'avancent  plus  loin  dans  l'intérieur, 
le  long  des  rivières,  et  ne  se  trouvent  nulle  part   à  plus   de  200  pieds 
au-dessus  du   niveau  de  la   mer.     La   ])uissance    verticale    totale  de   la 
formation,  dans  le  Nouveau-Brunswick,  doit,  néanmoins,  dépasser  consi- 
dérablement l'estimation  ci-dessus,   car  partout  le  long  de  la  côte  elle 
descend  sous  la  mer,  et  l'on  trouve  quelques-uns  des  lits  de  l'argile  à  Leda 
les  plus  riches  en  fossiles  au-dessous  du  niveau  des  hautes  marées,  comme 
aux  rivières  à  Chariot  et  Jacquet,  à  la   baie  des  Chaleurs,  et  à  l'anse 
de  Sable,  sur  la  côte  de  la  baie  de  Fundy. 

Quant  aux  matériaux  qui  constituent  ces  dépôts,  ils  semblent  provenir 
en  partie  de  la  dénudation  du  littoral  par  la  mer,  mais  surtout  des 
détritus  des  nombreuses  rivières  et  des  ruisseaux  qui  débouchent  dans  les 
baies  et  détroits  le  long  de  la  côte,  la  plus  forte  accumulation  se  trouvant 
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aux  embouchures  des  rivières  et  le  long  des  estuaires.     Et  la  nature 
des  lits  de  roche  ou  de  drift  qui  ont  fourni  ces  matériaux  paraît  avoir 
influé  sur  le  caractère  de  l'argile  à  Leda  et  du  sable  à  Saxicava.     Par 
exemple,  dans  le  bassin  de  la  baie  des  Chaleurs,  où  les  roches  calcarifères  Leurs  mpport 
prédominent,  ils  ont  fourni  des  quantités  considérables  de  matière  propre dolatt!"'^ 
à  l'argile;  c'est  pourquoi  l'argile  à  Leday  est  bien  développée,  et,  par  suite 
de  sa  nature  calcaire,  elle  abonde  en  fossiles  bien  conservés.     I)'un  autie 
côté,  dans  L  région  de  la  baie  de  Fundy,  il  y  a  un  mélange  de  sédiments 
calcaires  et  autres,  et  c'est  pourquoi  nous  ne  trouvons  des  lits  d'argile  et 
des  fossiles  que  dans  certaines  localités.      Le  long  de  la  côte  bordée  par  le 
massif  carbonifère  central,  les  lits,  qui  proviennent  surtout  des  grès  carboni- 
fères, sont  en  grande  partie  composés  de  sable  ;  en  conséquence,  on  n'y  trouve 
que  rarement  des  fossiles,  si  même  on  en  trouve.   Il  est  donc  évident  que  les 
éléments  de  ces  argiles  et  sables  sont  en  grande  partie  tirés  des  débris  des 
roches  de  leur  voisinage  immédiat.     Lorsqu'ils  recouvrent  les  dépôts  de 
digues  de  gravier,  ils  sont  invariablement  encombrés  de  cailloux  provenant 
de  ces  dépôts.     Aux  embouchures  des  rivières  qui  passent  dans  un  district 
de  pierre  calcaire,  l'argila  calcarifère  bleue  prédomine,   tandis  que  l'on 
trouve  invariablement  de  l'argile  rougeâtre  dans  les  districts  où  il  y  a  des 
roches  carbonifères  inférieures  rouges.     Dans  le  district  carbonifère  moyen, 
l'argile  est  généralement  de  couleur  grise. 

Il  ne  paraît  guère  possible  de  séparer  l'argile  à  Leda  en  divisions  supé-  L'argiioà 
rieure  et  inférieure,  mais  en  certains  endroits  la  portion  supérieure  est g'^d""'' ^"^^ 
jaune  ou  brunâtre,   par  suite  de  son  oxyadation  par  la  percolation  des  ?"£^^™'*  *>' 
eaux  sauvages  et  d  autres  causes  atmosphériques.     La  portion  inféiieure 
indique  qu'elle  a  été  déposée  dans  des  eaux  médiocrement  profondes  ou 
tranquilles.     Il  semblerait,   cependant,   qu'il  s'est  fait  un  exhaussement 
graduel  pendant  le  dépôt  de  l'argile  à  L^da,  car  la  partie  supérieure  porte 
souvent  des  traces  de  formation  dans  des  mers  peu  profondes,  des  lagunes 
et  des  estu  ires,  les  matériaux  qui  la  composent  étant  plus  grossiers  et  les 
cailloux  assez  fréquents.     Les  fossiles  sont  pour  la  plupart  restreints  aux  fossUos. 
couches  lenticulaires  et  vaseuses  de  la  portion  supérieure  de  l'argile  à 
Leda. 

Le  sable  à  Saxicava  est  exclusivement  un  dépôt  fait  en  eau  basse  gable  à 

et  contient  des  graviers  et  petits  cailloux  arrachés  aux  dépôts  de  drift  ^^■«'*«- 

préexistants,  et,  de  même  que  l'argile  à  Leda,  participe  au  caractère  et 

même  à  la  couleur  de  ces  derniers!     Dans  les  terrasses  assez  étendues  de 

sable  à  Saxicava,  près  do  Bathurst,  les  galets  con.sistent  principalement  en 

granit,  felsite  et  ardcdse.     Les  matériaux  paraissent  être  de  ceux  qui 

étaient  charriés  par  les  rivières  et  enlevés  au  massif  de  la  côte  par  la  mer, 

mais,  si  l'on  en  juge  par  leur  plus  grande  épaisseur  aux  embouchures  des 

rivières,  surtout  de  la  première  de  ces  sources. 

Le  sable  à  Saxicava  contient  rarement  des  fossiles.     M""  G  F.  Matthew  Rareté  des 

fossiles  dans . 
(■c  sable. 
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dit  {Eapport  des  Opérations,  1877-78,)  qu'il  s'y  trouve  des  Mya  arenaria 
et  Macovm  fiisca  sur  la  côte  de  la  baie  de  Fundy.  Dana  le  sable  de  la  baie 
des  Chaleurs,  on  n'a  trouvé  des  fossiles  qu'à  un  seul  endroit,  savoir,  à  la 
rivière  à  Benjamin,  et  à  peu  près  à  son  point  de  contact  avec  l'argile  sous- 
jacente,  l'espèce  rencontrée  étant  le  Mytilus  edulis,  var  elegans  de  la  liste 
<le  sir  Wm  Dawson.  L'argile  à  Leda  abonde  ici  en  fossiles,  que  l'on 
trouve  cependant  dans  les  couches  supérieures,  et  des  lits  considérables 
foriMant  la  portion  inférieure  le  long  de  la  côte  de  la  baie  des  Chaleurs 
tafflfDartiea   *"^  ^^^^   absolument  dénués.     Ces  )•'      ^-nt  fA-uvG:ic  imprégnés  de  fer  et 

'  t  c'est  ce  qui  peut  en  partie 


-talnes  parties     ,,      . 

-de  l'argile  à      d  autres  matières  destructives  des  cr 

Leda  no  aont  , .  ,  ... 

pas  fossilifères  expliquer  leur  condition  non-fossilifère. 


Les  coquilles  suivantes  ont  été  trouvées,  en  1884,  dans  l'argile  à  Leda 
du  bassin  de  la  baie  des  Chaleurs  : — 

LISTE  DES  FOSSILES  POST-TERTIAIRES,  RÉCOLTÉS  EN  1884, 
DANS  L'ARGILE  A  LEDA  DU  COTÉ  SUD  UE  LA  BAIE 
DES  CHALEURS.  * 

CRUSTACÉS. 

1.  Balanus  crenatus,   Brug.     Rivière  à  Chariot,   Pointe   aux   Castors, 

rivière  Jacquet,  rivière  Tête-à-gauche.     Très  commun. 

2.  Ilomarus   Americanu?,    Edw.    (Pince   de.)     Dans   une   tranchée   du 

chemin  de  fer,  près  de  la  pointe  aux  Castors. 

MOLLUSQUES. 
Laniellibranchiés. 

3.  Leda  minuta,  Fabr.     Riv.  à  Chariot,  Pointe  aux  Castors.     Rare. 

4.  L.  2yernula,  Muller.  "  "  "  Abondante. 

5.  Mya  arenaria,  Linii.  "  '<  ««  Commune. 

6.  M.  truncata,  Linn.  "  "  "  " 

7.  M.  truncata,  Linn.,  var   Udevallends.    Rivière  à  Chariot,  Pointe  aux 

Castors.     Commune. 

8.  Mytilus  edulis,  Linn.     Rivière  à  Benjamin. 

9.  Nucula  tenuis,  Montagu.     Rivière  à  Chariot.     Assez  rare. 

10.  iSaxicava  rugosa,  Lam.     Rivière  à  Chariot,  Pointe  aux  Ca.stors.     Très 

commune.     Celle-ci  et  le  Jialanus  crenatus  sont  les  deux  espèces 
les  plus  abondantes. 

11.  Macoma  calcarea,  Chemnitz.     Rivière  à  Chariot,  Pointe  aux  Castors. 

Commune. 


"  Voir  liapporl  (Un  Oprmtions.  m7-7S,  pour  lu  rapport  sur  lu  jfciologie  suporflciollo  du 
sud  du  N'oHvoau-Urunswiuk,  par  (}.  V.  Matllievv.  M.  A.,  conteiiunt  une  liste  de  fossiles 
post-tertiaires,  dont  un  (x>r.aiii  nombre  appartient  au  hassin  do  la  baie  dea  (Chaleurs. 
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12.  M.  /rayilis,   O.    Fahr.  —  M.    Urœnlandica,    Beck.     Deux   dernières 

localités. 

13.  Yoldia  arctica,  Hars  ^^PortlandiM   ylacialia,  Gr&y  —  Leda  truncata, 

Brown.    Deux  dernières  localités  et  rivière  Jacijuet.    Rare,  excepté 
au  dernier  endroit. 

Gastéropodes. 

14.  Buccinum  undatum,  Linn.     Rivière  à  Chariot.     Pas  commun. 

15.  Neptutiea  despecta,  Linn.,  var.  tornata.     Rivière  à  Chariot.     Rare. 

16.  Maryarita  striât  a,  Brod.  et  Sowb.     Rivière  à  Chariot.     Très  rare. 

17.  JSatica  clausa,  Brod.  et  Sowb.    Rivière  à  Chariot.    Pas  commune. 

18.  Serripes    G'rœnlandicus,    Cheran.      Rivière    à   Chariot,    Pointe    aux 

Castors.     Assez  abondant. 

19.  Jiela  harpularia  ?  Couthuoy.     Rivière  à  Chariot.     Rare, 

20.  Trichotropia  horealis,  Brod.  et  Sowb.     Rivière  à  Chariot.     Rare.* 

Ces  fossiles  sont  généralement  entremêlés  et  entassés  en  couches  lenti-  Modcd'cxls. 
culaires  dans  la  portion  supérieure  de  l'argile,  comme  nous  l'avons  déjà  foSSî»»**  "* 
dit,  en  sorte  qu'il  est  impossible  de  séparer  les  espèces  arctiques  des 
subarctiques  et  autres,  et  on  ne  peut  guère  se  fier  sur  elles  comme 
indiquant  la  profondeur  de  l'eau  dans  laquelle  elles  vivaient.  Il  paraît 
probable,  cependant,  que  la  mer  qu'elles  habitaient  a  été  comparativement 
basse,  car  non-seulement  la  surface  supérieure  de  l'argile  a  été  érodée  et 
sillonnée  par  des  courants  avant  le  dépôt  du  sable  h,  Snxicava,  mais 
les  fossiles  eux-mêmes  indiquent,  dans  beaucoup  du  cas,  qu'ils  ont  été 
transportés  de  côté  et  d'autre  par  les  courants  et  jetés  ensemble  en  masses, 
souvent  entassés  sur  deux  ou  trois  pouces  d'épaisseur,  avec  les  valves  la 
plupart  séparées  et  brisées.  Parfois  aussi  ils  paraissent  occuper  des  nids 
ou  trous  dans  la  partie  supérieure  de  l'argile  et  sont  (juelquefois  entassés 
d'un  côté  ou  de  l'autre  de  gros  cailloux.  Le  mélange  fréquent  d'espèces 
d'eau  profonde  et  du  littoral  peut  ainsi  s'expliquer,  la  mer  ayant  cmporlô 
ceux  des  eaux  basses  à  des  profondeurs  plus  grandes,  et  vice  versa. 

L'assemblage  des  coquilles  de  la  liste  précédente  avec  celles  enregistrées  ^^g  fossiles 
par  Mf  G.  F.  Matthew  et  provenant  de  la  môme  région,  indique  que  le  ôûnmt  aubarc- 
climat  du  district  de  la  baie  des  Chaleurs  était  probablement  d'un  carac-  '-*»''®- 
tbre  subarctique  à  cette  phase  de  l'époque  quaternan'o,  car  des  espèces 
semblables  habitent  aujounl'hui  les  mers  sur  les  côtes  du  Labrador  et  le 
sud  du  Groenland.     Néanmoins,  ses  eaux  doivent  avoir  formé  une  retraite 
favorite  pour  la  vie  marine,  car  non-seulement  les  coquilles  sont  abon- 
dantes, mais  remar(|uablement  fortes  et  bien  développées. 

Les  coquilles  de  l'argile  à  Leda  de  la  baie  de  Fundy  montrent  une 
certaine  amélioration  de  climat  dans  cette  région  comparativement  à  celui 

*  Je  suis  rodovablc  ù  Mr  Whitoaves.  paléontoloKisto  de  la  Commission,  pour  la  déter- 
mination de  (juclqucs  espèces  et  une  révision  de  la  liste  citdcasus. . 
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Terrasses 
marines. 


Coupes  do  dé- 
pota marins. 

A  CampboU- 
ton. 


A  l'cmbon- 
-churedcla 
Métapédiac. 


du  golfe  Sanit-Laurent,  ainsi  que  l'a  fait  voir  M'"  Matthew,  eu  aorte  que 
es  barrières  géograpliiques  alors  existantes  influaient  sur  le  carart^re  de 
la  faune  marine  d'eau  basse  comme  elles  le  font  aujourd'hui.  Quelques 
^pèces  seulement  des  coquilles  que  l'on  trouve  dans  l'argile  à  Leda  du 
Nouveau-Brunswick  habitent  aujourd'hui  les  mers  le  long  de  sa  côte.* 

L'argile  à  Ledn  et  le  sable  à  ^axicava  forment  souvent  des  terrasses 
ordinairement  deux  ou  trois  ensemble,  dont  on  voit  des  exemples  près  dé 
Bathurst,  à  la  rivière  à  Chariot,  le  long  de  la  Ristigouche,  au  confluent 
des  rivières  Miramichi  Nord-Ouest  et  Sud-Ouest,  ainsi  qu'en  beaucoup 
d  autres  endroits  .-^ur  la  côte  de  la  baie  de  Fundy,  dont  Mr  Matthew  a 
fait  une  description. 

Des  coupes  des  dépôts  dont  il  est  ici  question  ont  été  relevées  aux 
localités  ci-dessous  mentionnées.     Elles  sont  toutes  prises  de  haut  en  ba^ 

1.  A  Campbellton,  dans  le  comté  de  Ristigouche,  près  de  l'embouchure 
(lu  ruisseau  du  Moulin  {Millstream)  :— 


PIEDS. 


1  en 


3  à  10 


Matière  limoneuse  et  sableuse,  se  transformant  parfois  > 
gravier 

Argile  calcarlfère  tenace,  brun -grisâtre,  oxj-^ée,'  renfermant' 
des  fragments  de  coquilles  marines  (J/j/a  et  ilfacowa).    là  5 

Argile  calcarifère  tenace,  gris-bleuâtre,  avec  fragments  de 
coquilles  de  Balanua  crenatus,  Scrripes  Grœnlandicua 
et  Macoma  calcarea.  Puissance  inconnue,  mais  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière  elle  est  de 5  à  lo 


25 

Ces  lits  forment  ici  une  terrasse  de  15  à  25  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  marée  dans  l'estuaire  de  la  Ristigouche. 

2.  Une  autre  coupe  des  lits  stratifiés  fut  mesurée  dans  la  vallée  de  la 
Ristigouche,  au  pont  du  chemin  de  fer  Intereolonial,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Métapédiac.  La  direction  de  la  Ristigouche  en  cet  endroit 
est  a  peu  près  N.  50'  E.  Un  coteau  de  400  pieds  de  hauteur  s'élève  sur 
la  rive  droite  en  partant  du  bord  de  l'eau.  L'allure  de  la  coupe  est  N 
400  O.,  ou  à  peu  près  à  angle  droit  du  cours  de  la  rivière. 

l'    ^f '■^^"'"  "^^  '*  r^^'^^ire,  en  suivant  la  direction  ci-dessus,  210  verges 
>.    Platiere  sur  la  rive  gauche,  de  5  à  7  pieds  de  hauteur;  :*t5  pas  de 
largeur.    Principalement  de  terre  mélangée  de  galets     Terre 
sableuse  au  sommet,  et  sable  pur  par  places. 
Terrasse,  12  à  15  pieds  de  hauteur;  90  pas  de  largeur.    Terre  grave- 
leuse. " 
Terrasse,  35  pieds  de  hauteur  ;  50  pas  de  largeur. 
Terrasse,  45  pieds  de  hauteur  ;  10  pas  de  largeur. 

nière,  avec  cailloux. 
Terrasse,  m  pieds  de  hauteur  ;  10  pas  de  largeur. 


a, 

4. 
5. 

(1. 


Gravier. 
Semblable  à  la  der- 


Même  composition. 


TWi.nhT"'''  ^'r  ^'  Y"  P*"'*'"  '"''  '"  Post-pllocène  de  la  vallée  de  Saint-I^uront  •  Mr 
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En  arrière  de  ces  terrasses,  un  monticule  s'élève  à  176  pieds  et  est 
apparemment  composé  de  till.  Son  contour  est  irréj^ulier,  et  il  occupe 
une  position  en  face  d'une  brèche  dans  le  coteau,  dans  laquelle  passe  un 
petit  cours  d'eau.  Ces  éminences  s'élèvent  de  400  à  500  pieds  au-dessus 
de  la  rivière. 

3.  En  arrière  do  la  maison  du  club  de  pêche  de  la  Métapédiac,  au  Kn  arrière  do 
confluent  des  rivières  Métapédiac  et  Ristigouche,  il  y  a  une  intéressante  club  Oo"  '  " 
série  de  lits,  qui  paraissent  être  en  partie  marins  et  en  partie  fluviaux,     •^^p^'"**-'- 
Ils  forment  une  terrasse  de  ICO  pas  de  longueur  et  de  35  de  largeur  ;  hau- 
teur  au-dessus   de    la   rivière  Eistigou-  he,  au    pont   du  chemin  de  fer 
mentionné,  70  pieds  ;  au-dessus  du  niveau  des  marées,  88  pieds.     Ces  lits 
se  présentent  comme  il  suit,  en  descendant  ; — 


1. 
2. 
3. 


4. 

■5, 


Terre  fine,  friable,  jaune  ou  brune là 

Terre  franche  sableuse  gris  foncé 3  à 

Gravier,  avec  nombreux   galet  h  roulés,  presque   entiè- 
rement d'ardoise  calcarifère,  d'un  à  six  pouces  de 

diamètre 12  à 

Terre  franche  sableuse,  devenant  argileuse  au  fond... 5  à 

Argile  gris  foncé,  bleuâtre  par  endroits,  renfermant  des 

fossiles  marins,  c.-à-d.,  Mi/a  arenaria  et  Mucoma  ; 

profondeur  inconnue.    Dans  la  tranchée 15  à 


PiEns. 

2 
4 


15 

8 


20 


40 


IjCs  mesurâmes  ci-dessus  ne  sont  qu'approximativement  exacts,  la  face 

de  la  coupe  étant  dénudée. 

Les  n'"  4  et  f)  sont  marins,  mais  les  xi'»  1,  2  et  3  sont  probablement  Dépôts  fluvio- 
n      •  -irt  .  1.  .  nifirins. 

fluviaux  ;  du  moins,  1  et  2  sont  très  semblables  aux  limons  qui  recouvrent 

les  terrasses  le  long  des  rivières  de  l'intérieur,  tandis  que  le  n^  3  est 
peut-être  le  dépôt  de  transition.  Le  n"  4  a  une  surtuce  inégale  comme 
ai  elle  avait  été  érotlée  avant  le  dépôt  des  lits  sus-jacents.  Sur  la  surface 
de  la  terrasse  ou  de  la  plage,  un  cailloux  erratique  de  diorite,  de  trois 
pieds  de  diamètre,  et  un  autre  de  trapp,  d'un  pied  de  diamètre,  ont  été 
observés. 

4.  A  la  briqueterie  qui  se  trouve  sur  le  bord  de  la  rivière  Miramichi,  Newcastlo. 
iinmédiatemaut  en  amont  de  Newcastle,  nous  avons  relevé  la  coupe  sui- 
vante :— 

PIKUS.      POUCES. 


1.  Sable,  avec  couches  grossières  vers  le  dessus,  et  stratifica- 

tion lenticulaire  par  endroits 7 

2.  Argile  brun-rougeâtre,  la  même  que  n»  3,  mais  oxydée. ...      5 

3.  Argile  arénacée  gris  foncé,  llncment  stratifiée,  avec  ma- 

tière carbonifère.  Puissance  inconnue  ;  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  des  marées  dans  la  rivière 0 
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Ces  dépôts  s'étendent  le  long  de  la  Mirarnichi,  en  face  de  111e  Beaubair 
sur  un  demi-nulle  ou  plus,  avec  une  largeur  d'un  quart  de  mille,  et  ils 
paraissent  s'Ctre  formés  dans  un  remou  ou  une  anse  pendant  oue  la  terre, 
se  trouvait  à  un  niveau  plus  baa  (lu'aujourd'hui. 

KH&l'-u'lf.»..  M-îlV^r^r  ■''"f  '^"'•î'  '""PP"'"'  ^^^^  "'•-'  ^^"f'P"''  "^'^  Opérations, 
1677-78),  des  coupes  de  l'argile  k  Leda  et  du  sable  à  Saxicava,  et  l'on  y 
trouvera  de  plus  amples  renseignements. 

M  3. — ALLUVI0N8,    OU   DÉPÔTS   BÉCENT8. 


Coupes  dans  1(1 
rt'Klon  (1(1  la 


Alluvions. 


Fomifttlons 
autour  dca 
laça. 


Platlères. 


Tourbières. 


Lits  d'eau  dotice. 

Ceux-ci  comprennent  tous  les  dépôts  fluviaux  et  lacustres,  comme  les 
marais,  tourbières  ou  plaines  à  caribou,  lits  de  marne,  platières  de  rivières 
etc.  ' 

Autour  des  bords  des  lacs,  il  y  a  de  petites  étendues  de  lits  maréca- 
geux ou  tourbeux,  formés  de  sédiments  apportés  des  hauteurs  voisines  par 
les  eaux  sauvages,  mélangés  de  matières  végétales,  comme  des  débris  de 
mousses  et  de  plantes  éricacées  qui  ont  poussé  et  sont  mortes  in  situ    Ces 
terrains  augmentent  en  largeur   par   les   causes   mentionnées,  mais    en 
somme,  leur  étendue  est  peu  considérable.     Quelques  petits  lacs  sont  bor- 
des d'une  arête  de  gravier  et  de  sable  ressemblant  à  une  digue,  qui  paraît 
avoir  été  formée  par  le  débordement  ou  le  mouvement  de  la  glace  qui  s'a- 
moncelle à  leurs  surfaces,  chaque  hiver,  près  de  leurs  rives.    On  peut  voir 
des  phénomènes  de  ce  genre  au  lac  Elsie,  dans  le  comté  de  Kent,  au  lac 
aux  Epinettes  {Spruce),  comté  de  Saint-Jean,  etc.,  et  aussi  en  certains  en- 
droits le  long  des  bords  des  rivières. 

De  vastes  platières,  dont  certaines  portions  sont  appelées  des  marais, 
8  étendent  le  long  de  la  Saint-Jean  et  d'autres  rivières.  Quelques-unes 
ont  été  décrites  en  détail  dans  notre  précédent  rapport.  En  aval  de  Fré- 
déricton,  et  surtout  dans  les  comtés  de  Sunbury  et  de  Queen's,  elles  for- 
ment de  larges  lisières  qui  sont  inondées  tous  les  printemps  et  compren- 
nent quelques-uns  des  plus  riches  terrains  du  pays.  Il  existe  des  pla 
tières  semblables  le  long  de  toutes  les  rivières,  couvrant  un  espace  plus  ou 
moins  large. 

On  trouve  des  tourbières  dans  toutes  les  parties  de  h.  province  et  de 
toutes  grandeurs,  depuis  une  simple  plaque  jusqu'à  des  étendues  de  plu- 
sieurs  milles  carrés.    Nous  pouvons  en  énumérer  quelques-unes,  savoir  :— 

1.  A  Belledune,  comté  de  Gloucester,  il  y  en  a  une  d'un  demi-nulle  de  lon- 

Kueur  et  de  300  à  400  pas  de  largeur.  Elle  re  ose,  à  une  profondeur 
de  deux  ou  trois  pieds,  sur  de  la  marne  coquillière.  Hauteur  de  la 
surface  de  la  tourbe  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  5  à  10  pieds 

2.  A  la  nv.ere  a  Chariot  il  y  en  a  une  autre.    Longueur,  un  mille  et  den.i  à 

deux  milles  le  long  de  la  côt^  ;  largeur,  un  demi-mille  à  un  mille 
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3.  Une  tourl)l«ro  traverse  le  choinlu  de  fer  Ii.t..r<ol..ni„l  h  environ  trois  n.iUei. 
ttu  HU.l  (le  la  Htatlon  de  Weldford;  largeur  d'environ  un  quart  de 
mille  ;  longueur  Inconnue. 

4.  A  environ  un  n.t'leou  un  mille  et  demi  au  8ud  de  la  ntatlon  de  Canaan 
chemin  de  fer  Intenolonlal,  une  tourbière  large  d'un  «luart  de  millt. 
lo  traverse,  et  un  ihmi  plus  loin  au  Hud,  une  autre  d'un  deml-mllle  de 
largeur.  KIIch  ne  nont  toutes  deux  que  des  portions  d'une  même 
tourbière,  et  elles  paraissent  se  réunir  à  une  légère  distance  A  l'est 
du  cliemin  de  fer. 

6.  A  environ  t:ols  milles  au  nord  de  la  station  de  Herrv's.Mllls,  le  chendn  de 
fer  en  traverse  une  autre.  (,ul  a  un  (|uart  de  mille  ou  moins  de  lar 
geur. 

II  y  a  une  petite  tourbière  u  la  .iouction  de  Kent,  sur  l'Intercolonlal,  et  plu- 
sieurs autres  le  long  du  chendn  de  f..-  Kent  Northern.  On  en  volt 
une,  de  deux  milles  ou  plus  ae  diamètre,  à  six  ou  sept  milles  en  aval 
du  village  do  Kingston,  comté  de  Kent. 

7.  Une  tourbière,  large  d'un  .,uart  de  mille,  traverse  l'Intercolonlal  immédia- 

tvment  au  nord  de  la  station  do  Bartlbogue,  et  à  quatre  ou  cinq 
ndlles  plus  au  nord,  11  y  en  a  une  autre  d'environ  un  mille  de  lar- 
geur. On  me  dit  (lu'elles  se  rejoignent  a  l'ouest  et  forment  une 
vaste  "  plaine  à  caribou." 
«.  Près  de  la  pointe  Escuminac,  comté  de  Northumberland,  l'on  rencontre  une 
tourbière  de  plusieurs  milles  de  longueur,  et  Mr  Klls  en  parle  dans 
1  un  de  SCS  rapports.    On  dit  (|u'ello  a  trente  pieds  de  profondeur. 

8.  Il  }  a  de  la  tourbe  sur  les  îles  Shippegan  et  Mlscou,  mais  nous  ne  les  avons 

pas  visitées. 

10.  Dans  le  sud  de  la  province,  les  tourbières  sont  nombreuses.    Le  cliemin  de 

ferda  Nouveau-Hrunswick  en  traverse  une,  à  peu  près  à  mlchemln 
entre  les  stations  de  McAdam  et  de  Watt,  le  long  des  eaux  mortes 
du  haut  de  la  rivière  Ulgdeguash.  Il  »y  trouve  va  et  là  des  monti- 
cules de  till  et  de  gravier.  On  l'appelle  aussi  "  plaine  à  caribou,"  ou 
"désert  d'atocas." 

Les  tourbières  sont  -lomhreuses  dans  les  vallées,  paimi  les  roches  cris- 
talline.s  des  comtés  du  sud,  nuiis  elles  sont  généralement  assez  restreintes. 

11.  Des  marais  tourbeux  existentaussi  le  long  des  ini asnif es L'utrt-  les  deux  lacs 

Magaguadavic,  et  aussi  entre  le  Grand-Lac  et  le  lac  Xord,et  le  long 
de  la  tète  du  la  rivière  à  l'Anguille,  comté  d'York. 
l±  En  arrière  de  quelques  coteaux  de  sable  dans  Lincoln,  comté  de  Sunbury, 
il  y  a  encore  des  tourbières,  mais  elles  sont  de  peu  d'étendue 

13.  Une  tourbière,  longutj  d'un  mille  et  large  d'un  quart  à  un  demi-mille,  existe 

sur  le  bras  N.-E.  du  ruisseau  du  Portage,  aftluent  de  la  rivière  Né- 
pisiguit.  Direction  gjMiérale,  N.-E.  et  S.-O.  ;  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  800  pieds.  La  dépression  qu'elle  occupe  formait 
;    .t refois  un  bassin  de  lac. 

14.  Aux  sources  des  rivières  Keswick  et  \ackawicac,  il  y  a  des  tourbières. 

L'une  d'elles,  à  c|nq  ou  six  milles  à  l'est  de  Millville,  a  un  demi-nulle 
ou  plus  de  diamètre,  et  elle  tremble  lorsqu'on  y  passe. 

15.  Dans  la  vallée  de  la  Saint  Jean,  comté  de  Madawaska,  là  où  elle  est  large 

et  plate,  il  y  a  des  étendues  couvertes  de  tourbe  au-dessus  des  dépôts 
stratifiés.    L'une  d'entre  elles,  en  bas  de  Saint-Basile,  forme  une 
savane  d'épiuette. 
10.  Le  long  de  la  rivière  Madawaska,  de  cinq  à  sept  milles  de  son  embouchure, - 
il  y  a  des  "déserts  d'atocas"  dans  la  vallée.    La  matière  tourbeuse 
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Ktcndiio  ot 
(îftmcféro  dos 
platk^rns  do 
rlvlèro». 


n'a  qii«  quelquen  pounpn  (IVpaiNHOur,  ot  elle  repoao  mir  une  concht» 
d'arKilt'  duri'. 
17.  Il  y  a  auNHl  de  la  tourbe  au  lac  do  Lawlor,  comt«^  do  SalntJoan,  leponant 
Hur  do  la  niarno,  aln»!  que  l'a  décrit  Mr  MaHliew. 

li'M*"'""""  ^"  '•^'^""""P  'l'p'ulroitH  le  long  do  la  côto  tle  la  baie  do  Fundy  »,t  de  la 
biie  des  Chaleurs,  l'oi»  voit  des  lits  de  tourlxt  «lui  sVtendont  plus  has  que 
le  niveau  de  lu  mer,  ce  qui  indi<iue  un  abaissement  de  la  rt'gion  depuis 
répo<|Uo  do  leur  fonnation.» 

Des  platièros  accompagnent  toutes  les  rivières  du  Nouveau-Brunswick 
sur  une  plus  ou  moins  grande  largeur,  et  elles  comprennent  des  milliers 
d'acres  des  meilleures  terres.     Elles  sont  généralement  compost'es  do  sable 
et  de  gravier  en  dessous,  avec  une  couverture  de  terre  franche  d'épaisseur 
variable,  et  elles  sont  inondées  tous  les  ans.  Les  eaux  y  déposent  alors  une 
mince  couche  de  vase,  qui,  par  ces  apports  annuels,  leur  ont  donné  leur 
épaisseur  actuelle,  et  il  ne  paraît  y  avoir  aucune  raison  de  douter  que  ces 
MododorlKine platières  aient  été  complètement  formées  do  cette  manière,  c'est-à-dire  nar 
les  sedmients  apportés  par  les  crues  du   printemps.     Elles  atteignent 
souvent  une  puissance  de  cinq  k  dix  pieds,  et  elles  sont  ordinairement  non- 
stratifiées.     Elles  consistent  en  matière  argileuse  et  en  saV>Ie  très  fin  tenu» 
en  suspens  dans  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  un  endroit  tranquille  où 
ils  sont  déposés.     L'absence  de  stratification  peut  être  en  partie  due  à  ce 
que  chaque  couche  de   vase,   à  mesure  qu'elle  séchait  après  la  retraite 
des  eaux,   était  sujette  à  être  dérangée  par  les  pluies   et  les  ge.ées  et 
dispersée  par  le  vent.     Los  racines  des  végétaux  qui  y  croissaient  devaient 
aussi  avoir  le  môme  effet,  en  sorte  qu'avec  le  temps,  grâce  à  la  nature 
incohérente  de  ces  matières,  elles  devaient  prendre  une  apparence  homo- 
gène et  non-stratifiée.     Lti  terre  de  nos  vallées  de  rivières  paraît  donc 
être  de  la  nature  du  loess  de  la  vallée  du  Mississippi  et  d'autres  pays. 

Toute  la  quantité  de  terre  ou  de  limon  de  rivière  décrit  dans  ce 
rapport  et  le  précédent,  déjà  cité,  paraît  ainsi  s'être  accumulée  par 
des  apports  annuels  ou  périodiques  dans  les  temps  passés,  et  dans  les 
platières  les  plus  basses,  le  procédé  d'accumulation  se  poursuit  encore. 

Il  y  a  de  la  terre  d'infusoires  au  lac  de  la  Rivière-Pollet,  dans  le  comtd 
de  King's,  et  au  lac  Fitzgerald,  dans  le  comté  de  Saint-Jean.  A  ce 
dernier  endroit,  le  dépôt, en  est  très  grand. 


Tripoli. 


Li(8  marins. 

Caractère  des       ^îes  dépôts   consistent   en   marais   salants,   dunes   de   sable,   platières 

marines.  d'estuaires,  etc.     Les  marais  salants  occupent  une  grande  étendue  sur  la 

côte  de  la  baie  de  Fundy,  surtout  dans  les  comtés  de  Westmoreland 


•  Cet  abaissement  peut  néanmoins  être  principalement  local  et  dû  à  une  compression 
des  lits. 
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«t  d'AHifirt.  Ton  in.UV'rirtux  qui  les  composant  proviennent  on  grande 
parti«  tles  roches  carljonifôres  Hupdrioure»  ut  moyennes  <lo  cotte  i^rtion  do 
la  province,  et  ils  forment  une  vane  brun-rouKofttre,  passant  au  gris 
par  endroits,  (|ui  est  très  bioji  décrite  dans  VAradian  (.'fohxjy  de  Dawson. 
Dans  d'autres  localitcs,  cotte  vusn  se  transforme  en  terre.  Le  long  du 
rebord  int«(rne,  près  des  terrains  plus  secs,  la  terre  ou  ^ar^iIe  sont 
couvertes  par  un  dépflt  tourbeux,  imprégné  d'eau  pendant  une  grande 
partie  de  l'année.  On  y  trouve  parfois  ensevelis  des  branches,  des  mor- 
C(»aux  de  bois,  dos  troncs  d'arbres  et  d'autres  débris.  Le  niveau  de  ces  Hautourot 
nmrais  est  k  peu  près  égal  à  celui  dos  plus  hautes  marées  de  la  baie '*"""'"''■ 
de  Fuady,  et  leur  Hupertlcie  dans  la  baie  do  Hhopody  et  le  bassin  de  Cum- 
lierland,  dans  le  Nouveau- Brunswick,  est  do  plusieurs  milliers  d'acres. 
i>t's  marais  plus  petits  existent  aijssi  près  de  la  ville  «le  Haint-Jean. 

Le  long  des  rives  du  golfe,  on  rencontre  dos  marais  salants  en  beaucoup  Mnrals 
d'endroits  sur  les  bords  des  lagunes  renfermées  par  les  barrières  do  sablo  ""'*"''■ 
•lui  s'étendent  par  intervalles  depuis  la  baie  Verte  jusqu'à  l'entrée  de 
la  baie  des  Chaleurs.     Elles  se  trouvent  surtout  aux  embouchures  dos 
rivières,  comme  à  Richibouctou,  à  Kouchibouguac,  h.  la  baie  du  Vin,  etc. 
mais  sont,   en  somme,   de  peu  d't'-tenduo  comparativement  à   celles   de 
la  baie  do  Fundy.     Les  dunes  et  plages  de  sal)le  (jui  entourent  les  lagunes 
en  (luestion  longent  les  rives  en  suivant  le  bord  du  massif  carbonifère, 
mais  prennent  leur  plus  grand  développement  au  nord  de  l'embouchure  de 
la  Richibouctou,  et  de  là  à  l'île  de  Miscou  où  elles  forment  une  suite  de 
bancs  longs  et  bas,  ou  d'îles  le  long  de  la  côte,  principalement  de  sable 
charrié  par  le  vent.    Quelques-unes  d'entre  elles  sont  couvertes  d'épinettes 
et  de  bouleaux  nains,  et  aussi  d'herbes  grossières  et  de  laiches.     Sur  la 
côte  do  la  baie  des  Chaleurs,' ces  formations  particulières  sont  absentes,  ou  Dunes, 
plutôt  sont  remplacées  par  des  dunes  de  sable  beaucoup  plus  grossier  qui 
s'avancent  dans  la  baie  et  forment  ce  que  l'on  appelle  des  "  pointes." 
Nous  en  trouvons  des  exemples  remarquables  à  Bathurst,  à  Belledune,  à 
l'île  aux  Hérons  et  ailleurs.     Ces  dunes  paraissent  avoir  été  formées  par 
des  apports  annuels  ou  périodiques  de  sable  et  de  galets  roulés  rejetés  par 
les  vagues. 

Des  platières  d'estuaires  sont  en  voie  de  formation  aux  embouchures  de  PiatlAres 
•(.lusieurs  des  principales  rivières  ;  elles  sont  ordinairement  mises  à  nu  "^'estuftiros. 
à  raarée  basse  et  couvertes  d'herbes  niarines  {Zostern  ynnrina,  Ruppia 
viaritima,  etc.)  Dans  la  partie  supérieure  de  l'estuaire  de  la  Ristigouche, 
il  existe  un  bassin  de  cinq  à  six  milles  de  longueur  et  de  deux  à  trois  de 
largeur,  qui  est  rempli,  principalement  de  subie,  jusqu'au  niveau  des 
marées  basses.  Une  vaste  platière  s'étend  de  là  à  l'extrémité  orientale  de 
l'estuaire,  à  Dalhousie,  les  matériaux  devenant  plus  fins  dans  cette  direc- 
tion. Il  se  dépose  des  lits  d'argile  dans  les  anses  qui  la  bordent,  dans  les- 
quels  sont  empfitées  des  cociuilles  ^de   Jfaconm  fusca.     Une   étude   de 
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ces  dépôts  d'estuaires  nous  donnerait  la  cle  de  la  formation  des  lits  marins 
post-tertiaires  qui  existent  dans  les  environs. 


Formation  de  suit 
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RELATIONS   GÉOLOGIQUES    DES   DÉPÔTS   SUPERFICIELS. 

utTXdo\,  ^^  Structure  géologique  et  la  composition  minéralogi.jue  des  roches  du 

?oTfcolides.f,°"''T^''""'''^'''  """^  '"  ""'  importante  influence  sur  le  caractère  des 
dépôts  de  surface,  et  plus  spécialement  sur  leurs  qualités  agricoles.  En 
général,  on  peut  dire  qu'il  existe  un  rapport  intime  entre  les  matériaux 
non-consolidés  et  les  strates  immédiatement  sous-jacentes,  mais  il  y  a  des 
exceptions  à  cette  règle  dont  nous  parlerons  dans  un  instant.  Dans 
les  pages  précédentes,  nous  avons  essayé  de  faire  voir  comment  ces  dépôts 
meubles  ont  pris  naissance,  et  nous  en  avons  inféré  qu'ils  étaient  produits 
par  une  série  de  causes  qui  peuvent  être  brièvement  énumérées  comme  il 
(1)  La  démolition  ou  dégradation  graduelle  de  la  surface  rocheuse 
surtout  par  érosion  subaérienne  ;  (2)  le  déplacement  subséquent  et  le 
broiement  d'une  portion  de  ces  matériaux,  et  l'abrasion  de  la  surface 
rocheuse  en  dessous  par  les  glaciers  et  banquises  ;  et  (3)  le  remaniement 
de  la  portion  supérieure  de  ces  matériaux  par  l'action  de  l'eau,  soit 
fluviale,  lacustre  ou  marine,  qui  les  a  triés,  assortis  et  stratifiés  en 
hts  d'argile,  de  sabU^,  de  gravier,  etc. 

Les  dépôts  qui  constituent  les  sols  et  sous-sols  de  la  province  peuvent 
être  divisés  en  deux  classes  :_(1)  ceux  qui  reposent  sur  les  roches  sous- 
jacentes  auxquelles  ils  doivent  leur  origine,  et  (2)  ceux  qui  consistent, 
dans  une  proportion  considérable,  en  matériaux  de  transport  et  ne  se 
rattachent  que  partiellement  aux  roches  immédiatement  en  dessous.  On 
trouve  les  premiers  à  la  surface  de  la  grande  plaine  silurienne  qui,  partant 
de  la  péninsule  de  Gaspé,  traverse  la  partie  nord  du  Nouveau-Brunswick 
et  s'étend  jusque  dans  les  Etats  de  la  Nouvelle- Angleterre.  Ils  se  rencon- 
trent aussi  sur  le  massif  carbonifère  central,  mais  là,  on  voit  que  ceux 
d'origine  locale  sont  entremêlés  d'une  certaine  proportion  de  matière 
étrangère  provenant  surtout  de  la  bande  précarbonifère  au  nord-ouest. 

Sur  le  massif  silurien,  les  dépôts  en  question  sont  en  grande  partie  com- 
posés des  débris  des  ardoises  calcarifères  (pi'ils  recouvrent  et  auxquels 
le  sol  doit,  à  un  haut  degré,  sa  fertilité.  Ces  ardoises  sont  traversées 
cependant,  par  de  nombreux  dykes  de  felsite,  de  dolérite  et  d'autres  roches 
éruptives,  dont  les  débris  se  sont  mélangés  à  ceux  des  matériaux  calca- 
rifères. Les  dépôts  superficiels  .jui  couvrent  cette  lisière  de  pays  sont 
souvent  profonds,  surtout  dans  l'intérieur,  et  bien  qu'ils  soient  par  endroits 
assez  exempts  de  cailloux,  ils  en  sont  ailleurs  fortement  mélangés.  Ces 
cailloux  proviennent  pour  hi  plupart  des  roches  éruptives  mentionnées. 
Le  terrain,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  est  élevé  (de  800  à  1,000  pieds)^ 
excepté  le  long  de  la  côte  immédiate  d(!  la  bain  des  Chaleurs,  et  comme  sa 
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surface  est  o.icluleiise,   il  est  en  géneual  bien  i^goutté  par  les  nombreux 
cours  d  eau  qui  le  traversent. 

Sur  la  plaine  carbonifère,   on  trouve  une  coucbe   assez   profonde  et  Dépôts  rocou- 
imiforme  de  dépôts   superficiels,  principalement   fournis   par  la  destruc- Snifèîr' 
tion  des  assises  sous-jacentes.     Des  cailloux  provenant  des  roches  cambro- 
silunennes  et  procarbonifères  do  l'ouest,  et  qui  y  ont  été  transportés  par 
des  glaciers  ou  la  force  des  eaux  courantes,  y  sont  néanmoins  disséminés 
mais  sont  surtout  éparpillés  à  la  surface.     Cette  région  est  généralement 
basse  et  plate,  et  elle  s'élève  insensiblement  à  partir  de  la  côte  jusqu'à  une 
nauteur  de  400  à   600  pieds.     Les  rivières  y  ont  creusé  de  profondes 
trancliées  ou  chenaux,  et  ordinairement  leurs  berges  ont  des  contours 
légèrement  arrondis  et  forment  de  longues  rampes,  résultat  de  la  nature 
plus  tendre  des  roches.     Dans  les  endroits  plats,  entre  les  vallées  de 
rivières,  des  savanes  et  déserts  tourbeux  couvrent  de  vastes  espaces  dans 
lesquels  le  sol  et  le  sous-sol  semblent,   autant  que  nous   avons   pu  les 
examiner,  composés  de  matériaux  tels  que  (1)  matière  tourbeuse,  (2)  arc^^le 
gravier,  etc.,  et  (.3)  till,  le  tout  constituant  une  terre  froide  et  stérile' 
D'après  le  caractère  des  roches  qui  ont  fourni  les  dépôts  de  surface  qui 
recouvrent  le  massif  carbonifère,  l'on  verra  qu'ils  contiennent  peu  ou  point 
de  chaux,  et  en  conséquence  le  sol  ne   peut,   sauf   le   long  des   bords 
des  rivières,  aucunement  être  comparé,   sous  le  rapport  de  la  fertilité, 
à  celui  qui  constitue  les  hauteurs  silurienne.s. 

Dans  la  partie  sud  de  la  province,   les   rapports  entre  la  couverture  niff^rentes 
superhcielle  et  les  roches  en  dessous  se  présentent  dans  des  conditions  r''^"°"'^|'*°- 
quelque   peu    différentes.     Les   formations   géologiques   y    traversent   la«°^«^«»le^ 
contrée  en  lisières  comparativement  étroites,  et  la  glace  de  l'époque  glaciaire  '""^  **"  ^''^' 
les  ayant  croisées  presque  à  angle  droit  de  leur  allure,  des  quantités  consi- 
dérables de  débris  de  roches  ont,  par  ce  moyen,  été  enlevées  de  la  surface 
d'une  formation  et  transportées  sur  celle  d'une  autre  vers  le  sud.     Ce 
transport  de  matériaux  s'est  fait  sur  une  si  grande  échelle  que  ce  n'est  que 
sur  les  collines  et  coteaux  que   les  matériaux  meubles  ont  une  relation 
directe  avec  les  roches  du  dessous.     Il  y  a  donc  eu  un  grand  mélange  des 
matériaux    appartenant    aux    différentes    formations   géologiques   de   ce 
district,  ceux  de  chaque  lisière  chevauchant,  pour  ainsi  dire,  les  roches 
voisines  au    sud,   .juoique  d'une  fatjon   très  irrégulière.     L'on   remarque 
aussi    que   la   quantité  de   matériaux    provenant   de   chaque    formation 
rocheuse,  dans  cette  partie  de  la  province  aussi  bien  que  dans  d'autres, 
est  directement  en  proportion  de  la  plus  ou  moins  grande  facilité  avec 
laquelle   chaque   espèce   de   roche   cédait  à   l'action   des   agents   atmos- 
phériques et  autres  influences  érosives  à  laquelle  elle  était  exposée,  et 
qu'en  conséquence  celles  qui  se  décomposaient  le  plus  facilement  ont  fourni 
la  plus  grande  quantité  de  matériaux  de  surface,  et  vice  versil     Les  grès 
et   argiles   schisteuses   carbonifères,    ainsi   que   les   ardoises   du    terrain 
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silurien,  ont  subi  une  plus  grande  dt^nudation  que  les  roches  précam- 
briennes  et  éruptives.  Malheureusement,  une  grande  partie  de  la  région, 
du  côté  nord-ouest  de  la  baie  de  Fundy,  est  couverte  de  collines  et  coteaux 
composés  de  ces  dernières  roches,  et  sa  surface  est  en  conséquence  mon- 
tueuse  et  accidentée,  et,  excepté  dans  les  vallées,  elle  est  ordinairement 
jonchée  de  cailloux. 


Sols  et  floro. 
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CARACTfeKE    AGRICOLE,    FORlîTS,    ETC. 

Nous  avons  déjà  décrit  avec  quelque  détail  la  conformation  générale  et 
le  caractère  agricole  de  l'ouest  du  Nouveau-Brunswick,  dans  le  rapport 
déjà  mentionné  {Rapport  des  Opérations,  1882-8J-84,  og),  et  nous  allons 
maintenant  décrire  les  sols  et  la  flore  des  portions  restantes,  en  traitant 
des  premiers  d'après  leurs  relations  géologiques.  Nous  parlerons  aussi  des 
engrais  naturels,  comme  la  chaux,  le  gypse,  la  marne,  etc.,  partout  où  il  en 
existe  en  quantité  exploitable. 

Dans   cette    grande    superficie    dont    nous    avons    parlé    comme   étant 
•  occupée,   dans   le   nord   de  la   province,   par   des    assises    siluriennes,    et 
(lui  embrasse  les  comtés  de  Ristigouche  et  de  Madawaska,  et  certaines 
portions  de  Victoria,  Carbton  et  Gloucester,  la  surface  est  onduleuse  et  le 
sol  profond,  avec  lits  argileux  par  endroits,  mais  c'est  plus  généralement 
un  gravier  mélangé  de  plus  ou  moins  gi-andes  quantités  de  galets  roulés  ; 
et  connue  il  provient  en  grande  partie  des  calcaires  et  ardoises  de  dessous, 
il  est  fortement  calcarifère,  tellement,  en  réalité,  que  ce  n'est  que  sur  les 
])Iatières  alluviales  et   les  savanes  marécageuses  que    la   chaux   comme 
engrais  leurrait  lui  être  de  quelque  utilité.     Des  platières  et  terrasses 
plus  ou  moins  larges,  dont  le  sol  est  excellent,  bordent  toutes  les  grandes 
rivières  qui  la  traversent.     Toute  cette  région  est  bien  arrosée  par  des 
rivières  et  cours  d'eau,  et  bien  égouttée.     La  pierre  à  chaux  y  est  abon- 
dante, et  les  fours  de  la  Petite-Roche,  de  la  rivière  de  l'Orme,  de  Belle- 
dune  et  d'autres  localité.s  fournissent  de  la  chaux  jiour  les  besoins  locaux, 
mais  il  s'en  emploie  fort  peu  comme  engrais.     Les  meilhnires  terres  de  ce 
district  se  trouvent  dans  l'intérieur,  .surtout  le  long  du  iiaut  de  la  Risti- 
gouche et  de  la  Saint-Jean,  y  compris  la  partie  occidentale  des  comtés  de 
Ristigouche,  Madawaska,  Victoria  et  Carleton.     La  li.sière  qui  borde  la 
Basse-Ristigouche  et  la  l>aie  des  Chaleurs  est  .sèche  et  rocheuse,  par  suite 
du  mélange  des  débris  de  roches  de  trapp.     (Voir  le  rapport  et  les  cartes 
(le  Ml'  Elis,  Rapport  des  Oph-ations,  187l)-80.) 

Les  engrais  naturels  que  l'on  trouve  dans  cette  section  sont  la  chaux,  la 
marne  et  le  gvpse,  ce  dernier  n'existant,  cependant,  (|ue  le  long  du  reljord 
sud  sur  la  rivière  Tobique,  dans  les  argiles  schisteuses  carbonifères  infé- 
rieures. 

Les  pi iucipaux  arbres  forestiers,  sur  les  terranis  les  j>lu,s  élevés  et  les 
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plus  secs,  dans  cette  lisière  de  pays,  sont  l'épinette  blanche,  le  sapin,  le 
pin  blanc  et  rouge,  le  merisier  blanc  et  rouge,  le  bouleau  rouge,  le  tremble, 
le  hêtre,  deux  ou  trois  espèces  d'érables,  le  cèdre  blanc,  le  cormier  d' Amé- 
rique, le  charme  d'Amérique  ou  bois  de  fer,  deux  ou  trois  variétés  de  sor- 
biers (Amelanchier),  deux  espèces  d'alisiers  {Viburnum),Vii  (Taxus),  etc.; 
•dans  les  savanes  nous  trouvons  l'épinette  blanche  et  noire  (Picea  alba  et 
P.  nigra),  le  sapin,  le  bouleau  blanc,  le  tremble,  le  cèdre  blanc  en  abon- 
dance, le  frêne,  l'aulne,  le  saule,  le  cornouiller  osier  rouge,  le  gale  odorant, 
etc.,  tandis  que  sur  les  platières,  le  long  des  cours  d'eau,  l'orme  et  le 
peuplier  baumier  sont  très  communs.   Le  long  des  bords  des  défrichements 
€t  sur  les  terrains  arides,  on  rencontre  deux  ou  trois  espèces  de  cerisieis 
{Prunus),  le  sureau  (Sambucus),  le  noisetier  (Corj/lus),  le  vinaigrier,  etc. 
Les  arbres  sont  généralement  de  grande  taille  et  les  bois  épais,  et  les  "co- 
teaux de  bois  franc,"  consistant  principalement   en   merisier,  érable   et 
hêtre,  mélangés  de  quelques  épinettes  blanches  et  sapins,  sont  des  traits 
saillants  de  ces  forêts.     Des  bosquets,  principalement  composés  d'érable 
à  sucre  (Acer  sarcharinum),  sont  fréquents,  non-seulement  sur  les  hauteurs 
siluriennes,  mais  dans  presque  toutes  les  autres  parties  de  la  province,  et 
il  se  fait  des  quantités  considérables  de  sucre  et  de  sirop  avec  la  sève  de 
ces  arbres,  que  l'on  obtient  en  les  entaillant  tous  les  printemps,  en  mars 
et  avril.     Les  plantes  de  bruyère  sont  loin  d'y  être  aussi  abondantes  que 
dans  d'autres  parties  de  la  province,  l'étendue  des  terrains  tourbeux  y 
•étant  moindre.  L'absence  presque  totale  de  la  pruche  {Tmya  Canadensis) 
et  la  rareté  de  l'épinette  noire  {Picen  nigra)  et  de  plusieurs  arbrisseaux 
communs  ailleurs— parmi  lesquels  est  le  comptonia  à  feuilles  d'asplénie 
{Myricn  asplenifolia) — est  remarquable. 

Bordant  le  massif  silurien  que  nous  venons  de  décrire,  au  sud,  et  se  Caiactère 
trouvant  entre  lui  et  le  massif  carbonifère,  se  trouve  la  lisière  d  anciennes  fiful^due^Tis.- 
roches  déjà  ujentionnée,  laquelle  est  pour  la  plujjart  couverte  par  la  forêt.  î?,"'"'' •"""■ 
Ces  roches  s'étendent  à  travers  la  contrée  depuis  la  baie  des  Chaleurs  jus- 
qu'à la  frontière  du  Maine,  et,  par  suite  de  leur  structure  et  de  leur  carac- 
tère plus  cristallin,  elles  forment  une  lisière  plus  élevée  que  les  roches  qui 
-les  Hanquent  des  deux  côtés,  surtout  dans  la  partie  centre  de  la  province. 
Ayant  été  traversées  presque  à  angle  droit  par  des  glaciers,  elles  ont  fourni 
de  grandes  quantités  de  leurs  débris  aux  sols  qui  les  recouvrent,  ainsi  qu'au 
district  situé  immédiatement  au  sud-est.     Une  grande  partie  de  l'espace 
qu'elles  occupent  est  irrémédiablement  stérile,  le  terrain  étant  rugueux  et 
parsemé  de  blocs  de  toutes  grosseurs  en  grande  profusion.  Cette  remarque 
s'api)lique  plus  particulièrement  aux  portions  qui  sont  supportées  par  des 
roches  granitiques,  felsitiques  et  autres  d'origine  éruptive  ;  mais  il  y  a 
•d'autres  espaces  occupés  par  des  ardoises  cambro-siluriennes  et  couverts 
par  un  sol  qui,  bien  que  jusqu'ici  regardé  coinnie  n'ayant  en  grande  partie 
aucune  valeur  au  point  de  vue  de  l'agriculture,  se  trouve  néanmoins  offrir 
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«jupl.iues-unes  des  ineilleures  terres  arables  de  la  province.     Nous  avon» 
déjà  parle  des  établissements  fondes  sur  des  terrains  de  ce  genre  dans  le 
comte  d'York,  dans  notre  dernier  rapport,  et  nous  pouvons  ajouter  ici  que 
(I  autres  établissements  y  ont  également  été   formés,  comme  à  Dunlop 
Dumfries,  Tète-à-gauche,  etc.,  près  de  la  baie  des  Chaleurs,  dans  le  comté 
de  Gloucester.     M-'  Elis  mentionne  aussi  l'existence  de  lisières  de  bonne 
terre  recouvrant  les  roches  cambro-siluriennes,  sur  la  Renous,  la  Sévogle 
et  d  autres  branches  de  la  rivière  Miramichi.  La  région  traversée  par  ce» 
lisières  est  généralement  pla-  e  et  le  sol  ordinairement  rocheux  et  apte,  par 
su.t-^  de  sa  nature  argileuse,  à  être  humide  pendant  les  saisons  pluvieuses  • 
néanmoins,  certaine*  lisières,  une  fois  défrichées  et  mises  en  culture,  for- 
ment peut-être  le  plus  puissant  et  le  n.eilleur  sol  pour  le  foin  et  les  céréa- 
les.    Il  est  possible,  situées  comme  le  sont  quelques-unes  de  ces  lisières 
près  de  la  limite  sud-ouest  de  la  grande  plaine  silurienne  décrite  plus  haut, 
que  des  portions  des  matières  calcarifères  de  cette  dernière  ont  pu  y  être 
transportées  pendant  l'âge  de  glace,  et  qu'elles  leur  doivent,  jusqu'à  un 
certain  point,  leur  fertilité. 

Au  sujet  des  forêts  sur  la  superficie  décrite,  nous  pouvons  observer  que 
le  botaniste  remarque  de  suite  une  différence  entre  elles  et  celles  du  massif 
silurien.  La  pruche,  l'éninette  noire,  le  ,,in  blanc  et  rouge,  et  d'autres 
arbres,  qui  sont  rares  ou  tout  à  fait  absents  de  ce  dernier,  dans  certa-nea 
localités,  sont  ici  très  communs.  Les  coteaux  de  bois  franc  sont  inoins 
fréquents,  et  de  grandes  étendues  de  la  région  montuense  de  l'intérieur 
sont  arides  et  presque  dénudées  de  forêts  par  des  incendies.  Les  plantes 
de  bruyère  sont  plus  abondantes  dans  le  fond  des  vallées  et  dans  les  ma- 
rais parmi  les  collines. 

.„u.  carb..  ..        ^  «^'•«'^^^  ^^"de  de  sédiments  carbonifères  inférieurs,  qui  borde  la  grande 
fère  inférieur,  superhcie  triangulaire  de  la  formation  carbonifère  moyenne,  s'émiette  en 
un  sol  riche  et  friable,  qui  contient  ordinairement  des  quantités  considé- 
rables de  matière  calcarifère.     Une  vaste  étendue  de  ces  lits  rougeâtres 
existe  dans  la  vallée  de  la  Tobique,  et  une  plus  petite  sur  la  Beccaguimic. 
En  quelques  endroits,  les  lisières  sont  tellement  étroites  qu'elles  sont  com- 
plètement couvertes  de  débris  des  roches  voisines  ;  mais  en  général  la  pré- 
sence  de  matériaux  qui  en  proviennent  est  facilement  reconnaissable    à 
cause  de  leur  couleur  rougeâtre  et  de  leur  influence  sur  la  fertilité  du  dis- 
trict.    Les  qualités  agricoles  du  lambeau  détaché  de  la  Tobique  ont  été 
très  vantées  par  Cxesner,  Hind  et  autres.  Pendant  une  exploration  de  cette 
rivière,  dans  l'été  de  1884,  nous  avons  remarqué,  cependant,  que  beau- 
coup de  terres  de  ce  district,  après  avoir  été  partiellement  défrichées  et 
bâties,  avaient  ensuite  été  abandonnées.      Nous  n'avons  pas  constaté  la 
cause  de  ce  fait,  mais  on  ne  peut  nier  que,  bien  que  la  région  soit  d'un 
caractère  très  fertile,  son  éloignement  et  la  difficulté  d'accès  militent  contre 
son  établissement.     Certaines  portions,  cependant,  .sont  plates  et  impar- 
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faiteinent  drainées,  à  cause  de  l'existence  d'une  couche  d'argile  dure  qui 
forme  le  sous-sol.  Ce  n'est  que  dans  les  endroits  où  le  terrain  a  une  pente 
suffisante  pour  bien  s'égoutter  que  l'on  peut  trouver  des  terres  réellement 
bonnes,  et  dans  les  localités  caractérisées  par  une  surface  de  ce  genre,  il  y 
a  quelques  établissements  prospères. 

Les  bandes  de  ces  roches,  qui  s'étendent  le  long  du  rebord  sud-ouest  du 
bassin  carbonifère  moyen  dans  les  comtés  d'York,  de  Sunbury,  de  King's 
et  d'Albert,  comprennent  des  étendues  d'excellentes  terres  arables,  qui  ont 
été  décrites  dans  des  rapports  antérieurs. 

Les  engrais  minéraux  qui  y  existent  sont  le  gypse,  aux  falaises  de 
Plâtre,  comté  de  Victoria,  et  à  Petitcodiac,  comté  de  Westmoreland, 
Hillsboro',  comté  d'Albert,  etc.  ;  et  aussi  la  chaux  et  les  argiles  schisteuses 
marneuses  dans  les  localités  en  dernier  lieu  mentionnées. 

Le  bois  est  généralement  de  très  belle  venue  sur  le  sol  provenant  de  Forêts  8«r  le 
ces  roches.     L'épinette  blanche  et  noire,   la  pruche,   le   merisier   blanc  [nf^riSur** 
et  rouge  et  le  bouleau  rouge,  deux  ou  trois  espèces  d'érables,  qui,  avec  le 
hêtre,  forment  ordinairement  des  bosquets,  sont  les  essences  les  plus  com- 
munes sur  les  hauteurs,  et  le  cèdre,  l'épinette  rouge,  le  frêne,  etc.,  sur  les 
terres  basses. 

Les  sols  qui  recouvrent  la  formation  carbonifère  moyenne  proviennent  s„T8«ur le  tcx^ 
presque  tous  de  la  désagrégation  des  grès  et  conglomérats  gris  et  parti- ffl"  ^'*'*'' 
cipent   beaucoup   de   leur    nature   siliceuse   grossière.     L'étendue   qu'ils"*"" 
occupent,  et  qui  comprend  au  moins  un  tiers  de  la  province,  est,  généra- 
lement parlant,  unie  et  a  une  légère  pente  vers  le  golfe  Saint-Laurent. 
On  rencontre  des  ondulations  basses  et  larges,  ayant  une  allure  générale 
est  et  ouest,  dans  une  grande  partie  de  cette  région,  mais  plus  spécia- 
lement  au    sud   de  la  rivière  Miramichi.     Le  sol  est  profond  pour  la 
plupart,  mais  souvent  rocheux,  et  lorsqu'il  est  uni,  il  y  a  ordinairement  un 
tuf  argileux  dur  qui  forme  le  sous-sol,  sur  lequel  l'eau  reste  et  produit  des 
tourbières,  des  "plaines  é,  caribou"  ou  des   "déserts."     Les  meilleures 
terres  pour  les  opérations  agricoles  sont  celles  que  l'on  rencontre  le  long 
des  rivières  déjà  décrites,  où  le  drainage  naturel  est  suffisant  pour  emporter 
les  eaux  de  pluie.     Avec  un  copieux  usage  de  chaux,  qui  manque  presque 
entièrement  dans   le  sol  qui   recouvre  ces  roches,   en  même  temps  que 
d'engrais   organiques,   il   devient  une  excellente   terre   pour   le   foin   et 
les  grains.     Nous  pourrions  en  mentionner  plusieurs  étendues,  comme  la 
vallée  de  la  Nappan  et  Doaktown,  dans  le  comté  de  Northumberland  ; 
Saint-Louis,    Richibouctou   et  Bouctouche,   dans  Kent  ;  la  vallée  de  la 
Petitcodiac,  dans  Westmoreland,  etc. 

Les  terres  le  long  de  la  côte  et  autour  des  estuaires  dans  ce  district 
sont,  toutes  choses  considérées,  beaucoup  mieux  adaptées  aux  exploitations 
agricoles  générales  que  celles  de  l'intérieur,  car  on  peut  s'y  procurer  des 
fumiers  et  engrais  de  différentes  espèces,  qui  ne  sont  pas  à  la  portée  des 


I 


«1 


-^■^'xmmmimm 


58  GG 


NOUVEAU-BRUNSWICK. 


Vase  coquil- 
été. 


Drainage. 


cultivateurs  qui  occupent  ces  dernières.    Des  lits  d'huîtres,  qui  forment  ce 
qu'on  appelle  la  "  vase  coquillière,"  sont  communs  partout  dans  les  lagunes 
et  les  criques  et  donnent  un  engrais  très  riche  pour  les  sols  argileux 
lourds.     On  engraisse  encore  la  terre  avec  les  squelettes  calcariferes  de 
poissons,  avec  beaucoup  d'avantage.     On  retire  aussi  beaucoup  d-    profit 
de  l'emploi  des  matières  végétales  des  tourbières  et  savanes  avec  les  sols 
graveleux  plus  secs,  surtout  si  on  a  d'abord  le  soin  de  les  mélanger  avec 
du  fumier. 

Mais  la  principale  cause  de  la  supériorité  de  la  terre  le  long  de  la  côte 
et  sur  les  bords  des  rivières,  dans  le  district  carbonifère,  gît  dans  le  fait 
qu'elle  est  mieux  égouttée  que  celle  de  l'intérieur  qui  recouvre  la  même 
formation.     Et   à   ce   propos,   nous   pouvons   observer   que   la   question 
générale  du  drainage  de  la  terre  dans  le  Nouveau-Brunswick  est  très 
importante  et  mérite,  après  la  qualité  du  sol,  toute  l'attention  de  l'agri- 
culteur pratique.     Dans  une  région  comme  celle-ci,  où  la  précipitation 
excède  tant  l'évaporation  et  l'absorbtion  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  à  moins  que  l'on  n'établisse  des  moyens  d'écoulement  pour  les 
eaux  de  surplus,  soit  naturels,  soit  artificiels,  et  surtout  pour  celles  qui 
proviennent  de  la  fonte  des  neiges  tous  les  printemps,  elles  restent  très 
tacd  sur  les  surfaces  argileuses  unies,  ce  (jui  a  pour  effet  non-seulement  de 
retarder  les  travaux  agricoles,  mais  aussi  de  tenir  la  terre  froide  et  de 
nuire  sensiblement  à  la  croissance  de  la  végétation.     Si  le  printemps  et 
l'été  continuent  d'être  humides,   les   récoltes  sur  les  terres  basses  sont 
presque  nulles  et  ne  peuvent  mûrir  convenablement,  et  en  con.séquence  on 
est  souvent  porté  à  condamner  le  caractère  de  la  terre  et  le  climat  lors- 
qu'en  réalité  le  mal  vient  en  grande  partie  d'un  drainage  imparfait. 

Les  principales  considérations  qui  doivent  nous  guider  dans  le  choix 
d'un  terrain  pour  faire  avec  succès  des  exploitations  agricoles  dans  cette 
province,  sont  donc  (1)  la  qualité  du  sol,  par  laquelle  nous  entendons  ses 
caractères  physiques,  soit  argileux,  marneux,  sableux,  etc.  ;  (2)  son  éléva- 
tion au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  son  aspect,  etc.,  et  (3)  son  drainage. 
A    moins   qu'un   terrain   ne   soit   bien  égoutté  par  des  cours  d'eau   ou 
des  rivières,  bien  que  les  matériaux  qui  en  constituent  le  sol  puissent  indi- 
quer une  grande  fertilité,  on  le  trouvera  cependant  improtitable.     L'une 
des  conditions  physiques  qui  rendent  les  sols  recouvrant  les  roches  carbo- 
nifères inférieures  et  siluriennes  d'une  aussi  grande  valeur  au  point  de  vue 
de  l'agriculture,  est  incontestablement  l'excellent  drainage  qui  résulte  de 
leur  surface  onduleuse. 
------  I^a  flore  du  massif  carbonifère  moyen,  y  compris  les  forêts,  présente  des 

<ro  nioy.'n'.  caractères  différents  de  ceux  des  autres  parties  du  pays,  et  surtout  des 
étendues  siluriennes,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Les  arbres  sont  carac- 
térisés par  la  prédominance  de  la  pruche,  du  pin  gris  ou  cyprès  {Pinus 
Jianksiana),  du  bouleau  blanc  et  du  tremble  ;  et  sur  les  terrains  bas  et 
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humides,  par  le  mélèze,  le  cèdre,  l'ëpinette  noire  rabougrie  et  des  masses 
épaisses  de  plantes  éricacées.  Les  tourbières  ne  contiennent  souvent  ,,ue  des 
tormes  herbacées  et  ne  sont,  sans  doute,  que  des  Jassins  do  lacs  peu  pro 
fonds  remplis  de  matière  végétale  décomposée,  surtout  de  mousses,  et  bor- 
dées de  petites  épinettes  et  de  n.élè^es.  Dans  quelques  marais,  des  troncs 
morts  des  arbres  mentionnés  sont  restés  debout  au  milieu  de  la  masse 
«mousseuse  humide,  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'est  produit  quelque  changement 
^ans  la  condition  du  marais,  ou  dans  le  climat,  depuis  le  commencement 
de  leur  croissance,  défavorable  à  leur  existence.  Ce  changement  peut  avoir 
^té  très  léger,  peut-être  causé  par  l'accumulation  de  la  mousse  autour  de 
leurs  racines,  ou  par  une  différence  dans  le  drainage,  car  leur  existence 
qui  n  est  toujours  que  fort  pn-caire,  peut  se  terminer  facilement 

La  section  orientale  du  comté  de  Westmoreland  repose  en  grande  partie  Ho.a  de«  roche, 
sur  des  sédiments  carbonifères  supérieurs  ou  permo-carbonifères.-rochesSffTror"""'' 
semblables  à  celles  de  la  principale  portion  de  l'Ile  du  Prince-Edouard  - 
qui  tournissent  peut-être,  toutes  choses  considérées,  les  sols  les  plus  fria- 
bles, les  plus  facilement  cultivables  et  les  plus  fertiles  des  provinces  mari- 
times du  Canada.     Le  terrain  dans  le  voisinage  de  Sack ville,  les  pentes 
des  coteaux  entre  cotte  localité  et  la  frontière  de  la  Nouvelle-Ecosse  la     " 
péninsule  du  cap  Tourn.entin,  et  la  région  de  la  côte  à  partir  de  ce  cap,'  en 
gagnant  l'ouest,  jusqu'au  cap  Chauve,  sont  couverts  par  un  sol  en  grande 
partie  fourni  par  ces  roches,  et  l'on  y  trouve  beaucoup  d'excellentes  terres 
très  bien  cultivées.     Tout  près  de  celles-ci  se  trouvent  les  grands  marais  Ma.-ais 
salants  de  la  rintamaire  et  de  la  Missisquasli,  dont  nous  avons  déjà  parlé ^'"^'*"'^''- 
*    <Iont  une  grande  partie  est  endigut;.-. 

LJtendue  do  pays  située  entre  le  massif  carbonifère  central  et  la  baiesoia,,  district 
de  l^undy,  «étendant  depuis  le  comté  d'Albert,  à  l'est,  jusqu'à  la  rivière ifalM'L 
Sainte-,  roix  à  l'ouest,   et   conq^enant  la  partie  sud  du  comté  d'Albert  '"^ ''' * "'"'^• 
une  partie  de  King^s  et  de  Queen-s,  et  la  totalité  des  comtés  de  Saint-Jean 
«t  de  Charlotte,  repose  sur  des  roches  de  différents  âges  géologi(,ues,  qui, 
presque  toutes,  sont  remarquables  pour  leur  caractère  fortement  altéré  et 
«nstallin,  et  (pii  forment  en  général  un.,  surface  rugueuse,  accidentée  et 
parsemée  de  cailloux.      Les  princii.aux  caractères  topographiques  et  les 
qualités  agricoles  de  cette  section  ont  été  décrits  avec  quelque  détail  dans 
des  rapports  antérieurs  {Rapport  ih>^  Opérations,  1870-71,  et  1S77-7S),  par 
le  professeur  Bailey  et  W  xMatthew,  et  l'on  a  vu  que;  tandis  que  les  vallées 
sont  généralement  fertiles,  les  sommets  des  coteaux  sont  ordinairement 
nus  et  les  versants  jonchés  de  pieiTes,  mais  que,  une  fois  déblayé  et  mis  en 
culture,  le  sol  est  souvent  productif.     Les  vallées,  qui  sont  parfois  d'une 
krgeur  considérable,  ont  généralement  un  riche  sol  marneux,  et,  près  de 
la  côte,  les  criques  et  bras  de  mer  contiennent  des  marais  salants  qui, 
lorsqu'on  les  as.sèche,  sont  semblables  aux  marais  endigués  de  Westmore- 
land et  d'Albert. 
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La  surface  du  coniW  de  Charlotte  est  presque  semblable  à  celle  de  Saint- 
Jean  et  de  la  partie  occidentale  de  King'a  sous  le  rapi^rt  du  sol  ot  du  ca- 
ractère agricole.  De  grandes  portions  en  sont  parsemées  de  cailloux,  et 
entre  les  collines,  il  y  a  des  tourbières  et  déserts  qui  ôtent  presque  toute 
valeur  agricole  à  des  étendues  considérables.  Sur  la  bande  cambro-silu- 
rienne,  il  y  a  du  bon  sol  une  fois  qu'il  est  débarrassé  des  cailloux. 

Le  rebord  septentrional  de  l'étendue  que  nous  venons  de  décrire,  qui  est 
recouvert  jusqu'à  une  plus  ou  moins  grande  distance  par  des  débris  degrés 
carbonifères  inférieurs,  comprend  le  meilleur  terrain  oui  s'y  trouve.  Dans 
le  comté  de  King's,  il  y  a  d'excellentes  terres  le  long  de  la  Kennebécasis» 
surtout  à  Sussex-Vale,  que  l'on  appelle  parfois  le  "  jardin  "  de  cette 
contrée.  C'est  une  large  vallée  à  fond  plat,  qui  a  dû  autrefois  contenir  un 
lac,  le  terrain  étant  surtout  de  l'alluvion.  Les  rivières  dans  ces  comté» 
sont  habituellement  bordées  de  platières  plus  ou  moins  larges,  et  le  pays- 
est  bien  établi,  en  déiiit  de  la  stérilité  d'une  bonne  partie  du  sol,  par  une 
population  laborieuse  et  entreprenante,  et  on  s'y  consacre  plus  à  l'agricul- 
ture qu'autrefois. 

Les  engrais  naturels  sont  la  chaux,  qui  se  fabrique  près  de  Saint- Jean, 
comtés  du  sud.  en  plusieurs  endroits,  avec  du  calcaire  laurentien,  et  la  marne,  que  l'on 
trouve  dans  des  fonds  de  lacs  plats,  notamment  au  lac  de  Lawlor. 

La  flore  n'offre  aucun  contraste  marqué  avec  celle  de  l'intérieur  de  la 
province,  sauf  que  quelques  formes  arctiques  ou  subarctiques  paraissent 
y  trouver  un  habitat  qui  leur  convient  mieux  que  dans  l'intérieur,  par 
suite,  sans  doute,  de  l'influence  refroidissante  du  courant  arctique  qui 
passe  ici  près  de  la  côte,  et  des  brouillards  qui  régnent  dans  la  bai& 
de  Fundy,  ce  qui  cause  une  température  d'été  plus  basse.  Cette  superficie 
est  aujourd'hui  presque  complètement  dépouillée  de  ses  bois,  et  les  forêts, 
sont  partout  claires  et  éparses. 
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Le  minerai  de  fer  limoneux  est  fréquent  dans  les  alluvions  qui  recou- 
vrent les  roches  carbonifères,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  rivière  Saint- 
Jean,  où  les  lits  atteignent  parfois  une  j)uissance  de  deux  à  trois  pieds. 

On  trouve  du  manganèse  limoneux  à  Queensbury,  comté  d'York,  et  à 
une  couple  d'endroits  dans  le  comté  de  Sunbury.  Il  y  en  a  aussi  sur  le 
bras  nord  de  la  Miraraichi  Sud-Ouest,  à  douze  railles  et  demi  en  amont  des 
fourches,  dans  la  berge  de  la  rivière. 

On  trouve  de  la  terre  d'infusoires  (tripoli)  au  lac  Fitzgerald,  comté  de 
Saint-Jean.  Ce  lac  a  été  asséché  par  la  St-John  Water  Company,  exposant 
un  lit  considérable  de  tripoli  terreux.  Il  y  en  a  aussi  au  lac  de  la  Rivière- 
Pollet,  établissement  des  Artisans,  comté  de  King's.     (Voir  l'analyse  faite 
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par  Mr  Hoffmann,  Rapport  des  Opérations,  1870-80,  p.  6  ii.)  On  peut 
s'attendre  à  en  trouver  aussi  ailleurs  dans  les  lacs  peu  profonds  des 
«listricts  calcaires. 

Il  y  a  de  l'argile  à  brique  en  nombre  d'endroits,  dans  les  lits  marins  Argile  ii 
«t  deau  douce.     L'argile  à  L^da  .sert  à  faire  de  la  brique  à  Campbellton,  '   ' 
Ristigouche,  Bathurst,  Nowcastle,  Moncton  et  Saint-Jean,  tandis  que  de 
l'argile,  qui  paraît  être  d'origine  fluviale,  est  employée  pour  le  même  objet 
à  Frëdéricton,  VVoodstock,  Shiktebawk  et  ailleurs  sur  la  rivière  Saint- 
Jean. 
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